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3D E X. P H IN O 

JOS. O L I V Et U S^ 

x^u^rekh mlhi,j S^henxssime Delphine,' 
,quae potiffimùm literaturs pars te îiqiic habe- 
ret , Elocpieotiam fpeAare diâas es : ciim Poë- 
•fim &|Jifiociamde^ftaflJBs haâenns., utinge* 
.mum altéra obleâaret fpecioils^ quas ubique 
effingît j imagjuiibus ; tnentem altéra ditaret re- 
tum utiUtate & copia» quas commémorât vel 
£iâa^ laudabilif er« vel dlâas iaoneè* Atque kis 
^ignam fané coromdem imponis ,^Oratorlam 
artem. Quae fi privato homini quemdam in 
ceteros mortales dat principamm 4 parumne 
decet Prîncîpem , cui tôt regendi oliifTpopuli 
^leftinantur ? Obtempérantes habébis illos qui* 
4em , j& , quod magts Gallics eft indolis , 
etiam obfequentes. Ât quantum Aient , fi ad 
illam fceptri majeftatem adjungatùr altéra haec 
^ufior^tas 9 quae vim auget imperii , dum tem« 
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6 P R É FA C £. 

» cependant quel art quelquefois 
»à déguifer fbn véritable But : 
ifQxielûtûie enfuite, & quelle 
♦> jufteffe dans^ la -divifiôn : Com- 
» ment dani les preuves TÔrateur 
♦> elt fubtil, vif, ferré, tantôt vé-' 
»hément ,^ tantôt ;4oux & infi- 
» nuant : Quelle force; il met dans 
» fes invef^yjç^j,, & mieragriçaient y 
» quel fei d^^hs'^fes rauleries : Com- 
^ ment il remue les paffions , fe rend 
» maître des cœurs , tourne les 
» efprîts à fon ^ré ; Quelle eft la 
>»; propriété , Télégancé , la noblefle 
» des èxpreflîons : En. quel, cas (x). 
» Tamplification eft louable, & 
» quelle eft la vertu oppofée : La 
>> beauté des métâphof e* ^ & les 
»' différentes figures': Enfiq, ce que- 
fi c'eiï qu'un ftyfe coulant , & pé-; 
>f riodiquè, mais pouf tant mâle; ôc^ 
^ nérveuir. ^ ■ 
' Aux. chefs -cPœuvre qui nous 
reftent des Anciens , il fera bon 

(i) Voyez là-deflîis QtdQttTiea » VIII >> ^ .* • 



PRÉFACE. i 

auelquefoîs, continue Quintilien ^. 
a oppofer certaines pièces, aue«. 
le mauvais goût du fîècle hôi.% 
qu'on admire , & àp remarquer ^^ 
combien il y a de chofes impro-«, 
près , obfcures y enflées , baffes , «. 
rampantes , puériles , aneôées y « 
qui non - feulement ont une ap- «, 
probation preique générale, mais « 
qui ne Font que parce qu^elles «; 
font mauvaifes. Car un difcôurs « 
fenfé j &: qui n'a rien que de natu*- « 
rel , n'eft d'aucun mérite j on n'y w 
trouve ppint d'efprit. Mais ce qjri « 
eft recherché, détourné, & hors « 
de la droite raifon , voilà ce qu'on « 
admire aujourd'hui. 

« J'avoue cependant , ajoute « 
ce fage Rhéteur, au'il y a eu« 
de nos jours & qu'il y a encore « 
d'excellents écrivains. Je. le fou- ^ 
tiens même. Mais de favoir juger <f 
quels ils font , c'eft ce qui n'ap- m, 
partient pas à tout le monde. 11 « 
eil plus fur d'imiter les Anciens << 

' A iv * 
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n 6oM le fùérkt n'eft plus douteuîr* 
«r Aittfi te cottfeaie de ne point 
^ s-attacher de fi boAAe^heuf e aux 
>^ Mcihîemes, die peur quVn ne les 
W iniite avant que de bien connoî- 
^ tre ce qu*ib valent. 
' Qui voudra donc fe former le 
goût jxMir PEIoquence , prendra 
néceflairement les modèles dans 
FAntiquité , & dès -lors fon choix 
ne peut tomber que fiir Démof^ 
riiène , ou fîir Cicéron , dont le 
pa;allele h'eft nulle part mieux dé- 
tââlé , que dans Quintilîen. 

* n Je trouve , dit-il , qrfils fe reA 
»> fembJerit (j) en tout ce oui eft 
>> de rinvention. Ceft dans Fun & 
»> dans l'autre la même manière 
>V Jenvifager un fujet ; de divî- 
*' fer } de préparer îçs eftrits j de 

* prouver. Quant au It^ie , il y a 
it quelque dmérence. L un eft plus 
>» précis , Tautre plus abondant. 
» L'un ferre de plus près fon ad- 

(3) ^oy^z Quintâien , liv. X » chap, I; 



veîfaîfc ; Fkiitre* pour le coîm- h 
battre fe donne \ s'il faut aînfi k 
dire ^.phiDddjdhainp* Il n'j^ ai rien <c 
à tetranchçr de fim^ mtn à d)ou- ¥^ 
ter à l'autre,.' Onfi^oii dans Dé^ ^c 
mofthène plus de i(mî\&: d'étu-» 4i 
de : dans.Cicéron plus* dé natu^ k 
rel & (je génie. Pour ce oui eft «> 
de manier finement^ la raiUerie ^ ^ 
& d'émouvoir là) pitié , deux «c 
points; d'une extrême confëquen-^ <f 
ce 9 il ei]; certain que'Qcéron y k 
réuiHt mieux que l'autre. Mais ce k 
oui donne la fupéripfjtéà Démo A k 
tnène ^ c'eft qu'il a été avant Ctn^ 
céron^ & que l'Orateur Romain, u. 
tout grand qu'il eft, doit une par* i^ 
tie de ^n méûte à rAthénten. <c 
Car il me^ paroît que Cicéron ic 
ayant tourné toutes (es ^^cùSk^} <«. 
vet^ les Grecs- -poair <fe former «^ 
fur leur modèle \,'û z sàflèmblé h 
enlbi^ & la (force deDémofthèt a 
fie , & Pabondance 4é Platon , 4( 

& la douceur d'Ifacratël Non « 

A V 
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yy qu'iLen fcdt redevable feulement 
^ à fon travail, & àuTecburs de 
^ rimitation : maîsil^a conime en- 
^ fanté de lui-même la plupart de 
^ leurs perfeâions,^ou pouî'jmîeux 
^ dire V toutes , par Theureûfe fé- 
>, conctité de fon divin génie. Car 
„ pour me fervir tfùné expreffio» 
9, de Pindare y. il ne rama^ pas 
y> les eaux :di|/ ciel pourreméaiec 
^> à fa fech^ëfle naturelle ; mais 
il trouve >Cmns fon propre fonds 
une fource d'eau vive , oui coule 
fans ceïTe à». gros bouillons : & 
vous diriez que les Dieux Font 
accordé à la terre , afin que TE- 
loquence fit Teffai de toutes fes 
^ forces en la perfonne de ce gsand 
y, homme. Qui eft-ce , en effet , 
qui petit iuftruire avec plus d'e- 
xaôituder, & toucher avec plus 
de véhémencie!? ;Et quel Qran 
teur a. jàftiaSs eu plus, de^ «harn 
,, mes ? Jufque-là que ce qu'iJt vous 
^, arrache, voiis croyez le lui ac-r 
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corder j & qde les Juges em* ^^ 
portés par fa violence , comme ^^ 
par un torrent, s'imaginent fiiivre ** 
leur mouvement propre , quand ^* 
ils font entraînes. D'ailleurs il " ; 
parle avec tant de raifon & de/-* 
poids, que vous avez honte d'ê- ^* 
tre de lentinient contraire. Ce ^f 
n*eft pas le zèle d'un Avocat que ** 
vous trouvez en lui ; c'eiè la foi *^ 
d'un Témoin , & d'un Juge. Et ^ 
toutes ces choies , dont une ieule " 
couteroit àes peines infinies à un " 
autre , coulent en lui naturelle- *^ 
ment , & comme d'elles.- mêmes j' " 
en forte que*fâ nianîeré d'écrire , " 
û belle &iî inimitable , a eepen-^* 
dant l'air le plus aifé du monde. '^ 
Ainâ, ce n'eft pas fans fondement ^^ 
que les gens de fbn temps ont dit ^ 
qu'il régnoit au Barreau : . com- ^^ 
me c'eft avec juftice que ceux *^ 
qui font venus, depuis ^ l'cont tel- ff 
lement eltimé , que le .nom de:^ 
Cicéron eit moins aujourd'hui le ** 

A V j 
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>^nomdlWh(Monie> qiie celui de 
99 r£loquence même. Ayons jdonc 
y, ks yeux cx>Qtmuelleiiient fur lui : 
^,>iqujlîibjt. notre modèle: & ter^ 
« Vy f}on«rtû>iis furs d'ayoir.beattcoup 
9> pr-o&éi» quand aaus aurons pr» 
>9 deramour 6ç du goût pour Qr 
iicêrôn. 

Atnfi penfoit le plus judicieux 
de tous les Critiaues» Jl y a donc 
premièrement^ félon lui ^ une par^ 
laite conformité pour ce qui re^ 
garde llnvintian ol la Difpofition j 
'entre Ckéron & Démofthènc* 
Pourquoi ? Parce qu'ils ont Tun 8c 
Pautra fuiyi ^ & dû fuivre pas à pas 
la nature; Qr la nature , c^taiheh 
ment , ne peut que diâer tou)outs 
tes mêmes raifons , & les mettre à 
peu près dans le même ordre pour 
convainete les efprits , pour tou«- 
cher les cœurs 9 qan fbnt les mêmes 
tians:mus les climats > & dans tous 
ies temps. . :^ 
'* Mais en fécond lieu ^ ces deux 
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Orateurs diffèrent \in peu , quant 
à XEiocutton, Pourquoi? Parce 
que le Grec'étant ^ coufine nou» 
l'apprenons, ^ |?lutarquQ ^ uo hosa- 
nie chagrini» fëvèr^ , incapable dé 
ie^plierî &.I9 Roroûn au extraire 
ayant Tàme t^aàxe , l'imaginatioa 
beUe , l'humeur einouée ; il$ ont 
dû Tu» & Tauti^ ie conformer k 
leur caraâère p^rConnel ) dont la 
^érence a néceffsnrement piro* 
dult celle de leur %ie* 

A l'égard des deux premières 
f»rtie$ >. r//riv/}(l(m & la Difpofi" 
rio/r, dan$,lerqueUe$ ib fe rdi«tn? 
blent ; c'eil uee chofe aifée au 
Traducteur , que de les vei^réTen? 
ter tels qu11$ (ont ; parce qu'il fuffît 
pour cela d'exprimer ieurspenfées, 
6c de n'eii point changer l'cardre. 
Mais la difficulté con'fitte dans !'£« 
ktsiubn^ qùi;eil cependant fi eâcd? 
cielle , que c'eft par cet endroit 
feul qu'on les diiHtigue rùh dîj l'au- 
tre , /uivant ce que /ai rapporté de 

Quindlien. 
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Plus cette difficulté m*étoit con- 
nue, moins ai-je dû ^nie flatter de 
pouvoir la vaincre. Perfuadé plus 
qu'homme du monde , qu'il rt'eft 
point pôffible de peindre Démoi^ 
thène « Qtéron , avec toutes leprs 
grâces, j'ai feulement regardé com- 
me poiliblë de les défigurer un peu 
moins qu'ils 'ne l'ont été , ce me- 
femble^ par d'autres écrivains, à 

Îii je'fais gloire de céder d'ailleurs, 
ous les jours nous voyons que dçs 
Peintres du premier ordre man- 
quent des reuemblances ,, qui n'é- 
chappent pas à un Peintre des plus 
communs : & la reiTemblance efl 
ici tout ce que j'ai cherché. 
: Autre chofe eft donc Texaftifude 
à rendre le fens d'un Orateur : 
autre chofe , la fidélité à exprimer 
le caraftére de fon éloquence. Or 
il me paroît que M« (4)' de Mau^ 



. ^ y 



(4) Je parle de la Traduâion qu'il publia 
en 1685 , 6c non de celle qui fut mife parmi 
Ces ouvres pofihumts tit 17 lo. Celle-ci n& vaut 
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croix , & M. de Tourreil , qui ont 
mis les PhîKppiques en François , 
ne s'aflujétifïent point affez au 
roût^, au génie, de Démofthéne« 
Us lui Yont dire à peu près tout 
ce qu'il a Ah , mais rarement côm-? 
me il Fa dit : & dès -là ce n'eft 
plus le même Oratèuri Dans M, 
de Maucroix , c'eft unmalade, aue 
rott voit bien avoir été un très-oel 
homme ^ mais qui eft tombé dans 
un état de longueur j où. ce\xx qui 
• Tavoient vu & connu auparavant , 
liii trou ventles y euxprefque éteints> 

pas mieux, & peut-être vaut moins que Taw-i 
tre : mais «Ue ne doit pas lui être attribuée , 
Cependant M. l'Abbé Maiïieu dans l^xcellentç 
Prâace dont il a embelli fôn édition des (Su- 
vrts de M. de Tourreil, parle ainfi : Nous avons 
fous le nom de M. de Maucroix dmx différentes 
tradu&ions des Philippiquei. Là première parut 
de fon vivant , tn 1^85. La féconde , apûs fa 
mon , en 1710. Celle-ci ite nous 'tut rien^laiffè 
à déjirér^fi Pon y triuvoiPaUtaM de fidiUti-^ 
de^ force , fi'on y tn^ve ^él4ganct-&^apimnii 
y^b\s Un peu allongé c^ci dak$ Sédition 
précédente. Mais le détàS où. j'entrai-, ne pou^' 
voit intérefler que iiKh j & d^-lor^ il à^eft boa 
qu*à fupprimer, * * -^ 
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Us traits à peine riecoiin6ifrables# 
Pans M de T ourreH» c'eft cm ma-« 
lade .d!ttEie autre efpèce , d autant 
plaiijACuràbte qu'il WL/doote umm 
de foibinal V &' qu*fl prend pour 
embonpoint ce qui n'eft que dou& 
fiKEnre^ 

Je cramdrois de me tromper fiir 
M, deTdurreili qui a encore l)éau^ 
coup d'admirateurs » â )e n'étois 
fortifié dans mon opinion par deux 
Juges non fuipeôs &: 'd'un grand 
poids. Je veux dire Meffieurs Roi- 
lin ^ & Maffieu* Tout le mondé 
ayfnt Jyi (5) ce que le. premier en 
a écrit , )& ne citerai que feu M. 
TAbbé Maflieu, dont l'ouvrage (6) 

($) Vçy^*. M* RolUn, A Péto^wc€ d^ Jgar* 

. (6) JRem^rquis , dont U-, M^nuTcrit original 
Ce ff^ri^ dft)Bk$ 1» 6ib)iQthèq%e 4^ Roi , Jur I4 

pimm'4diHo^4^ J^jh T^i^rml. J'efi doôn^ra^ 
çiragrè|t u;i écbaataion > qni in#ttt;a W Cppt 
ll^^rs p]iK à 'ppn^^ i» juger : paçci^ ^qu'-en 

n»at»erc^ cfô* Çritîqw^.^ U pe ipm pas. du h^mej 
eu gro^r; oa qç prpavQ » on a^ipAruit qu^ par 
le détail :\ . 



PRÉFACE. rr 

n'acpoint vu le jour.. ^ Oeft dom- ** 
mase^ dh-il^ queM.de Tourreil ^^ 
De »& pas un mexUeuru^e de ^^ 
(es talents. Il n'a que trop de gé^ ^^ 
nie« Il ne manque ni de fécondi- '^ 
té, ni de feu 9 ni d'élévation , ni/^ 
de force. Mais il ne fait point ^^ 
^mder de tout cela. Son efprit ^^. 
Fentraine Se remporte. Rien de ^^ 
fiiivi , ni de téele dans tout ce ^^^ 
qu'il fait. Son fiyk va toujours ** 
par iàuts , & par bonds. Ce n'efl ^^ 
qu'impétiiofité ^ que faillie. Il a ^^ 
1 enthoufiaân^ de ces PrétrefFes ^< 
qui rendoîent autrefois les ora- *^ 
clés : il en â fouvent robfcurité. ^* 
Le privilège d'entendre M. de*^ 
Tourreil n efl pas donné à tout *^ 
le monàe^ En beaucoup d^en- ^ 
droits on doute qu'il s'entende '^ 
lui-même. 11 quitte le Cens pcmr ^< 
les mots , & le foKde pour le bril- •? 
lant. 11 aime les épithètes qui^^ 
empliflent la bouche, les phraies ^< 
fynonyraes qui difent trois qu^î 



i8 PRÉFACÉ. 

,, quatre fois la même chofe eh ter- 



; mes difFérents , Ifô expreffîons 
,^ fînguliere$ , les figures outrées , 
99 & généralement tous ces etcès ^ 
,, qui font les écœuils des écrivains 
„ médiocres. 11 ignore fur -tout Ja 
„ naïveté du langage : de forte que 
„ s'il eft vrai , comme tous nos 
„ maîtres l'enfeignent, qu'elle foit 
„ une des premières perfeftions , & 
„ un des plus -grands charmes de 
„ l'Eloquence , jamais Orateur n'a 
„ été moins parfait , & n'a dû (^7) 
99 être moins imité ^ que M« de 
,j Tourreil, 

Voilà le jugement d'un Savant , 
mais d'un Savant qui étoit homme 

(7) On lit dans l'Hiftoire de l'Académie 
Françoife, édition in'4^* Tom. IL pas. 105. 

Ua jour que Racine étoit à Autcuilches^ moi 
( c'efl Demtéaux qiû parle ) Tourreil y vi^t , 
& nous ccnjuUa fur un endroit qùilavoii traduit 
it cinq ou fix façons , toutes inoins naturelles , 
& plus guindées les unes que les autres. Ah le 
bourreau I il fera tant qu'il donnera de Pefprit 
à-Démoflhène , me dit Racine- tout bas. Ce qu'on 
appelle ejprît en ce fen^-là , ^efi précifément l'or 
du bonfens converti en clinquant. 
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de goût y. & qui ne connoifToit pas 
moins bien le eracieux ^ FaimaT 
ble , que le. fonde & Je vrai de?. 
Anciens. Car les Anciens , encwe 
une fois 9 /ont nos mdtres : & quand 
nous croirions valoir mieux qu eux 
à d'autres égards y du moins eft-il 
certain qu en matière d'Eloquence, 
nous léuç cédons. / , 

- Pour lire leurs harangues gyec; 
plus de^plaifir^ .& même avec plus 
de fruit, ibuvenons • nous de ce^ 
qu'en/êîgne Denys (8) d'Haliçar- 
iiàf& 9 que VElocutian d'un Ora- 
teur eft intimement liée avec fon 
A3ion^ & cjp'ilfaut par Qonféquent 
examiner y non-feulement de quelle 
manière fa phrafe eft conçue , mais 
auffi de quel ton. elle 7 du être 
prononcée. Rem s'eh f^ut , dit-il ^^ 
que. Démoûhène > quand ; vQi»? *^ 
le lifez , ne vous çtie à .haute ^* 
voix : Prenez ici un ton familier , *< 

• i(&) Tiff/ A^[Jt,d<T$év)tç ^etvirviloç. E^tionde 
ftUKcfott V 1 5 &S* Tome II. p. 1 $d» -r 
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,> U an Jton d'aotomé ; ici fbyez 



i^ vif &: {ppûfey là modérer- vous $ 
^; iciéciites utie paufë, Ëin« iaiffez^ 
,^ point fentûr : qu'on . paiTe d'une 
^^ idée à une autre j prenez ici le 
^9 ton du mépris , là,^ celui de la 
$9 pitié ; kk temoigniçï^ de Feffroi , 
,) là de rindignatianu Que fi qudl^ 
qu'un eft fans entrailles f mfenfi^ 
bte 9 ftupide , nioinS' homme que 
rocher :. qu'il fâche , conçkit De-^ 
nys d'HaUcarnafie 9 que Démofr 
thène n'eft pa> ^d pour ijji; 

On peut ^ au refta, fur Içs \Phiv 
Mppiques £sules de Démofthène ^ 
fûger de fon mente. Mais .qui ne 
connoitroitdeCicéron queies Car 
tilinaires^^rott bien é)aigfié de le 
Connoître'ÎDariiaâteRient. .Quoiqu^elr 
les lui fâffent^hoiiiieiii? ^ il faut i:ont> 
venir que ce n'eft pourtant pas où 
les ricnefTesr de cet acbiiralDle gé* 
nie font étalées ave<D le plus de 
profufion. Une affaire aufli vive , 
& qui devoit être Bufii brufquei» 
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ment menée qae cdie de Câtilma^ 
ne përraetArcHt pas de ces longs dif^ 
cours, oii rEloqoemre peut & dé- 
pbyer à fan gré^ £m% pécher con* 
tte la pnidence , qui eft toujours 
la première k>L Pour trouver Ci- 
céron tout entier ^ il faut le dier* 
cher dans fes V^rrines^ dans its 
Ondfons pour Cluentifis^ pour 
Mur^a, pour Mikm., pour Œius. 
J'àMois en timnmev aîiioitres , & 
peut-être les nominer 4%nites.; car 
il ny en a point (^tn'ait des:igrft- 
ces partictt&eres , amenées: par le 
itijer ^ ou psr les xiœonâanc^ ^ &; 
^ le ibu ver âin méine id^n (Onbteur 
e&. d^eicœller ^ut 4 dai Ê^is^ dans 
tousiesgeinxs^ Cicéroti nla^oint 
à ccaindee de lâvau^ ... î > 
(^le n'àvons-notts la «radiiiEUon 
mi'îl ^a^oît faiee de ^ratfots /pour 
ch^phpfiJ jfilen^ Êms^ttte>ne 
.pouj^tmt ismeux inous £u»e ^^oir ii 
la langue L»atine «roit de ^pkis 
grandes seiTources 4|tf& la nôtre» 
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j)OÙr biâti raidre les beautés de la 
Greque. Aucun écrivain moderne, 
^e Favoue , neft capable de nous 
•remplacer la latinité de Cicéron : 
mais & quelqu'un Ta pu jufqu'à un 
certain point , c'éft le R. P. de 
Jouvencgr^ à q\ii nous n'avons, ce 
me femble , peribnne à comparer 
depuis la renaiiTance des Lettres , 
que Maffée & Muret. On fera donc 
iien charmé de trouver ici fa Tra- 
du6tion delà première Philippine , 
dontil me donna une copie à Rome 
en 1 71 3 • Jufqu'à préfent je ne m'é- 
|:ois pas permis de la publier , parce 
qu'ayant entendu dure qu'on pea- 
ioit à rai&mbler (ts: ouvragés de 
.lEthétorique , j'avois cru que celui- 
ci pàroîtroit avec les autres^ Mais 
un Recœuil qui fe fait attendre 
•:éepui$ 20 ails, poûrroiif bien ne 
jamais venir j; §c il n'éftcpa$ jufte 
icjue je retienne phis long-temps -un 
.il' précieux dépôt , q«i lappartiem 

. d«L pkijDk droit au Public» \. . 
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A la fuite de ce Latin , je don- 
neràiles remarques du même auteur 
ilir le François de M. de Tour- 
reiL Peut-être achèveront-elles de 

Erouver , que fi je m'élève contre 
î ffmt d'un homme d'efprit , & 
d'un favant homme , qui a fourni 
la carrière où je n'entre qu'après 
lui j ce n'efi: point dans la vue 
d'exalter mon travail , en cher- 
chant à déprimer le fien* Puis-je 
ne f)as fàVoir qu'en ce genre il y 
a cent manières de faire mal j & 
que par conféquentles fautes d'au- 
trui ne décident pas en ma faveur } 
Toute vanité à part , je me porte 
à cenfurer M. ae Tou^eil par un 
autre mçtif } & le voici. Que ààr 
vers particuliers écrivent aujour* 
d'huid'unemaniereguindée, entor- 
tillée J fans netteté , fans juftefle : 
Gu'au vrai & au naturel , ils pré* 
fèrent le faux & l'affefté j if eft 
clair que de pareils exemples ne 
tirent pas à conféquence. M^ 
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3u*on ;abiife, cosioie a £iît -ce Tra- 
iiâear,dimiXMncd(i^c£âLd de 
Démofl^ène , pour autocifer une 
ibtte de %Jc , cbst il nV a pas 
l'ombre dans le Gro: ; jCfXMX pas 
vouloir que le pFemier des Ora* 
teufs , dam l'état oh il ^ montré 
auK Fraaçois , mardie i la^téte de 
ceux qui oarron^eot r£ioquence 
parmi nousi 
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ARGUMENT 

PHILIPPIQUES. 

£ HlLIPPE , iîoi ^^ Macédoine , 6* /?tf r 
conféqumt voijin de la Grèce , partagée 
en tant de BIpuhlicpus ^ dont Us intérêts 
itpieht fi différents , fe propofa d^nvahir 
les unes , d*affoélir Us autres ^ & de Us 
^ gouverner totUes 'à- f on gré. Celle d^Athe^ 
JUS étoit , à juger X elles alors fur ce 
quelle. -avait été autrefois, y la plus xapablc 
de trâ^zrfet fon ambition. Mais M cok-- 
fervant plus le même goût pour les tra-^ 
yaux de la guerre ^ & ne s^ étant pas oppo- 
fée , faute de vigilance , aux premières con-^ 
quêtes dé Philippe , elU commençoit à per-* 
dre tome efpérance de pouvoir lui réfijler , 
lorfque Demojihène entreprit de relever le 
courage des Athéniens y & de Us porter à 
prendra enfin, des réfolutions dignes S eux , 
en Uurfaifant voir y 

h Qu'ils pouvoient vaincre Philippe ; 
& il le prouve par des raifons tirées » ou 
de ce qiCils ont fait autrefois eux-mêmes ^ 
ou de ce que Philippe a fait. 



/ 
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^ II« Comment ils pouvoient le vaincre : 
€* il entre dans U détail des moyens ^ 

Une twifiime^prapofition^ Qu'ils de- 
vaient Pentreprenidre , nUJl point prouvée 
ta part ^ elle nUn avoit pas befom : mais 
Démojlhhte y revient toujours^» 

Tel ejl U plan de là première Philippin 

^ue. Quatre ou cinq ans aprïs^ Philippe 

Jigna un Traité de paix avec les Athe-* 

niens : traité captieux , & qui neut d^ autre 

<ffu que de fuf pendre le cours des hoflUi» 

^éstrop marquées* A quelque. tefàps de^lâ^ 

Mefsine & Argos protégées hautement par 

Philippe , donnèrent de F ombrage . à La^ 

<édémonê p qui réclama le fecours ^Athk-* 

nés* On attendait des Ambajfadeurs île 

part & d'autre : il falloit délibérer fur la 

réponje quU y auroit à leur faire : & u 

fut a cette occajion que Démàfif^ne fa la 

faconde PhilippiqUe ^ ou il erureprtnd de 

prouver p • . 

L Que les Athéniens doivent fe défiée 
^e Philippe , comme de letnr ennemi» 

IL Que Philippe a des laifons ei!^«- 
cielles pour être leur ennemi. - 
: III. Qu'il faut faire punit comme <raî- 
^tres, ceux qui les ont engagés à faire^ia 
j)aix avec Phili{^e. 

Philippe^ dom U bon fins 6t U bon 
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igoui font connus par bien éC taures tn^ 
dtoits , dit ingénument j aprH avoir lu et 
Difcourt: * Paurois' nioi-mÔme donné 
ma voix à Dëmofthène pour me feîre 
: déclarer la guerre^ &c je Taurois nommé 
Général. 

Je ne donne point tanalyft des deux 

dernières Philippiques ; car MUs m con^ 

tiennent que les mêmes vérités ^ mifes dans 

un nouveau jour : & d^ ailleurs' il ejl à 

propos que chacun faffe foî-même ces for-' 

,tes d^anafyfis ^ parce que i^efl le feul moyen 

'de bien découvrir F art de FOrateur^ Jl ny 

-a dé bon Orateur que celui qui eji bon 

^ Logicien. Commençons par examiner qu^efi" 

xe qu^onyeut nous prouver , &~ quelles preU" 

y es on emploie ; fi elles font claires , foU* 

des y concluantes. Voilà ce qui regarde la 

Logique. Vart de t Eloquence confiée à 

' mettre ces preuves 4ans V ordre qui peut 

faire le plus d^imprejjîon^ & à les expofer 

* de ta manikre la plus capable de nous frap^ 

per y&'de nous plaire* ^-Démofllàne gagnera 

. beaucoup à être vu , non 'feulement comme 

Orateur y rrpai^ eomme Logicien. 

. / Pwsrétre qu*à le lire JUpeffiçieUcment , 

, an. croira trouver quil. fe répète. On ne 

* On peut voir VHiJlohe de Philippe ^ paç 
^lOlivier^ Tdin;II,{>ag« i^6^ 
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s'arrAera qu'à l'uniformité de la matière , 
fans pre/ûire garde à la diyer/àé des tbursl • 
Mais fouvenonS'nous premUrement , que 
us quatre Difcoursfitrentpranoneis de loin 
àloiriy puifquUy a, entre le premier & ft 
dernier , -un intervalle de fept annies ; 6* 
fecondtment , qu'ils font faits pour le peu- 
ple ^Athènes. Or le peuple fe corrige-l-il f 
& ne fait-on pas qu'il faut cent &■ cent fois 
lui rappeller la même idée , fi Von veut 
qit elle puiffilm entrer dans tef prit ^ 
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jbi Its trois Olympiades , qui font i 
compter de l^ première à la demiire 
Philippiqm % foru réduites à des calculs 
plus connus. 
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P R È M 1ERE 

PHILIPPIQUE^ 

Prononcée la première annét - 
de rOfymp. 1 07, 

Athéniens, Si l'objet de cette dé- 
libération étoit quelque chofè tïe nou- 
veau , j'aurais attendu que plufieurs (i) 
(fc mes Anciens euffent parlé : &c alors, 
s'ils m'avoient paru ouvrir un bon avis, 
j'y auroîs foufctlt par mon filénce : on, 
penlant autrement qu'eux , j'atirols cher- 
ché i vôusfaiïe entendre mes raifons. 

(i) Quand le Peuple étoit aiTemblé, un 
Héraut crioit: Qttflqu'itn att-dijjui di cinquanu 
ans veut-il parler? Et gui encore? Chacun i 
pm tour. Après quoi , lelon la, Itii de Soloa, 
c'étoit aux plils anciens à parier les premiers. 
Mais du temps Ae D^niouHèhe , cette loi ne 
s'obfervoît plus à la rigueur. Il n'étoit que 
dans fa trentième année , lorfqu'il proDonai 
cette Harangue, qiù, à beaucoup près, nenit 
pai fon coup d'eflai. 
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Maïs puîfqu'il s'agit d'une aââlre déjà 
rebattue tant de fois > vous ferez , je m'en 
flatte , affez équitables pour- me pardon- 
ner d'avoir fàifi la parole. Car enfin y It 
Jufqu'ici l'ott vous avoit biçn confeîUés ^ 
vous n'en feriez pas réduits à confulter 
encore. 

., Premièrement donc ,' A THÉ ni E Nrs ,' 
ne vous découragez point , quelque mau- 
vais quc^ vous paxoifle votre état préfent* 
Car de la même çaufe qui vous a per- 
dus , on doit en tirer des motifs d'efpé- 
rance. 

Que veux-je dire ? Que fi vous ëte% 
dans une fituation fâeheufe ^ c'eft unique- 
ment parce q^e vous n'avez pas fait ce 
'ijue vous deviez. 

Vous auriez fujet de ne rien efpérer J 
s'il étbit.bien vrai que pour prévenir voî 
difgrâces y vous euuiez fait en vain tous^ 
vos efforts. 

Aujourd'hui y &c vous qui l'avez en- 
tendu conter , & vous^ qui Fave? vu de 
vos yeux y ireflbùveriez -vous de ce haut 
degré où (2) Lacédémone avoit porté fâ 

(2) Lacédémone ou Sparte , car c'efl îa 
même République fous ces deux noms » alloîe 
à fubjuguer tous les autres peuples de la Grèce. 

£Ile avQÎt rafé Içs murs d'Athènes « 8c pris U 
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puîflance , il n'y a pas long - temps ; 8c 
avec quel courage ^ avec quel foin de vo- 
tre honneur ^ vous ^tos^ les armes à la 
main , la contenir daiis les bornes de la 
luftice. 

Pourquoi en rappeler la mémoire ? 
Pour vous montrer^ Athéniens, pour 
vousfaire.feien fentit que la '^âgilance peut, 
vous mettre au^deflus de tout danger; 
mais que l'inaâion vous perdra toujours.; 

Vous avez ici un exemple de l'un & 
de l'autre : de ce que fait la vigilance, 
puifqu'alors elle vous rendit fupërieurs aux 
plus grandes forces des Lacédëmoriiens r 
de ce que fait Pînaftion , puifqu'aujour- 
d'hui eue donne lieu à d'ihfolents procé- 

Cadmée , qui étoit la citadelle de Thëbes; 
Elle avott réduit les Argiens & les G>rinthiens 
à fe faire honneur d*étre fes alliés' de nom , & 
fes fujets en effet. Thèbes , pour fecouer le 
joug , excita la guerre appelée Béotique y ôîl 
les Athéniens eurent la meilleure part y 6l 
contribuèrent le plus à là défaite des Lacédé- 
fnoniens. La Cadmée avôit été prife * la troi« 
£eme année de l'Olympiade 99. Quatre ans 
après elle fut reprife. De-là , jufqu'au temps 
ou parle Démofthène, iln'y a donc que vingt* 
cinq ans ; & par conféquent une bonne par- 
tie de fes auditeurs pouvoit avoit vu la guerre 
Béotique. 
r^ P€$4V. Ratt Tcmp^farii 1 9 lih. ^ , c. i6« 

B v 
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àés i ^quî vous çâufent de vives, alarmes; 

- Philippe, dira -t- on, à la tète d*une 
armée nombreufe^ 8c après nous avoir 
enlevé tant de places , n'eft pas Êicile à 
vaincre. 

^ Je le fais, ATHÉNIENS. Mais aufli 
n'oublions pas que hûûs fuines autrefois 
les mîtitres , & de Pydne, 6c de Poti- 
dée , &c de M^thonê , &c de tputes les 
contrées (5) voifinest H ai été un temps ^ 

(3) Pour entendre Démofthène; c'eftàtout 
îmoment . une néceflîté . de fe mettre devant 
les yeux la Carte de l'ancienne Grèce ; fans 
quoi Fofi ne iauroit )>i^ {enûr la fbrqede fon 
raiionnement. Mais la forme de ce volume ne 
permettant guère d*y £ûre entrer 'une Carte 
de Géographie , je pouvois y fuppléer de 
deux cDanieres : on par des JNotes mifes au 
bas des pages , ou par une Table générale , 
contenant les noms des pays , villes & au« 
tries lieux t dont Démofthène fait mention* De 
ces deux manières î'^ préféré la féconde, pour 
o'avoir pas à rép&cer fouvent les mêmes no« 
t^s ;' & d'ailleurs , parce que le moins qu'on 
peut couper le Texte d'un Orateur , c'eft tou- 
joursr }j3 mieux. On trouver^ do;ic à la fin des 
quatre* Philippiques , cette Table dont je par* 
le , .&_qui leryii;a. également pour toutes» Jq 
me contenterai d'y rapporter en fimple G^Of 
graphe » le ^QUi & la fituation des villes. Car, 
de conter leur hiftoire en Commentateur » ce 
ne f«rçit îftmais . £4t .U n'y a en Qrèçe > ni 



ne Toublions point , que la plupart des 
.peuples qui font préfentement livrés ^ 
rhilippe, & qui etoient autrefois indé-> 
pendants , furent moins jaloux de (on ami-» 
Ùé que de la nôtre. • 

Pans ç^ temps-*là Vil eût; craint i ie 
ypy^nt /àns-i^liés ^ ,de.fe commettre avec 
|ine : République mai^efle alors des plar 
pes. qui cQmmpindent, {§s frontières ; ij 
n^eût tenté aucune ,4es entreprifes qu'il 
a finies y & certainement fa puiffancç 
ne fût pas allée, où nous la voypns. 
]Miais toutes ces placés ,^ U les regard^ 
CQOime autant de prjiç (4) expofés à I9 
ybe, des çombattai>&^ & deftines au vain- 
queur* U favoit que félon le cours ordi^ 
tidire de la nature , les abfents font dé- 
pouillés par . les préfent^ ; &c ceux qui 
çianquent d'attention > par c^ux qui ne 
craign/è^nt , ni tr^y^ux; ^ ni périls. . Pela 
fes grands pi:ogrê$« U a fout conquis : ou 
ce qu'il c'a 'point conquis , il' Ta eu à 
ti^e d'alHance ; car on ,eQibrafre toujours 
le parti où Ton voit le plus de force , 
& le plus d'aâivité, 

bourgade ^ ni ruifTeau , m montagne , qu! né 
pût fournir un volume* ' " ' 

(4) Image tirée de ce qui fe pratîquoit aux 
Jeux foiennek « oii l'on ihaloît dux ^eux des 

B v j 
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Vous donc , Athéniens , fi âès a»2 
jourd'hui , puifqùe vous ne Pavez pas fait 
plutôt , vous raifonnez de mêkie que 
Philippe ; fi chacun de vous , dans le 
befoin préfent , veut concoutir au bien 
pubUc de bonne^ foi , &c autant qu'il? le 
ipeuty les riches en contribuant dè'}â!»i 
deniers, les jeunes en prenaAt le$ amies- ; 
& pour tout dire .en un mot, 4î chactui 
veut agir comme pour foi , & rie pliis 
cfpërer que , pendant qu*il fe tiendra- oi- 
iif , d'autres agiront : bientôt avec l'aidé 
des Dieux , & vous reiparerez des pertes 
<}ui ne fauroie^é être imputées qu^à vo--> 
tre négligence, fié vous ferez vengés de 
Philippe. 

Car ne vous figurez pas que fa félicité 
foit immuable , comme celle d'un IXeu. 
Il y a des gens qui le haïflent, il y en a 
qut le- craignent , âl y en a qui lui portent 
envie , niême parihi ceux qui lui paroiflent 
le plus dévoués. En effet , vous ne devez 
pas fuppofer que ceux qui Tenvironnent^ 
îbient exempts des paifions humaines^ 
Mais , parce qu'ils ne fe fentent pas foute- 
nus , ils n'éclatent point ; & Pon ne doit 
$'en prendre qu'à cette lenteur , , qu'à cette 

Athlète» » les prix deitioés auiE viâorieux» 



incHèffe, dont je dis qu'il feut aujour- 
d'hui même vous corriger. 

Voyez j Athéniens , où eft montée 
TarFogànce dé Philippe. Cet homme ne, 
vous donne point à choiiir entre la paix, 
ou la 'guerre;- il vous menace, & mê* 
frie, Ait-on , avec une hauteur outragean- 
te ; fon avidité n'eft' point encore aflbu- 
vie' de tout ce qu'il a conquis; il avance 
toujours , & pendant que vous temporifez 
Donthalammeht, il vous envelope de tous 
càtés. 

" Quand donc vous porterez-vous à votre 
devoir ? Attendez- vous quelque événe- 
ment ? Voulez-vous que la néceffité vous 
y force ? Mais , ATHÉNIENS , quelle auire 
idée vous faites-vous de ce qui fe paffe ? 
Pour des hommes libres , je ne çonnois 
point de plus preffantè néceffité , que celle 
d'effaciçr Kgnbminie , dont eux-mêmes ils 
feTont couverts. ./ 

. Tout (5) ce que vous' avez à faire ; 
eil-ce 9 dites-moi , de vous demander J'im / 
à l'autre , en vous promenant fur une 
place publique : Qf^y a-t-il de nouveau ? 
lié qu'^ auroit-il de pliis îïô'uveau , que 

^^} ^^JS^^ ^^^ ^^^ efidrpit^jles réflexioos de 
Longia , Tjaité. du Syl>liine , ch, xvi« 
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de voir qu'un Macédonien fubjugue les 
Athéniens , & fait la \qi à tout^ la 
Grèce? * 

Philippe (6) efl'il mon } Non , mais 
il eji. malade^ He, qu'il meure ^ ou qu'U 
vive 9 que vous importe î Quand voù$ 
ne l'auriez plus , bientf^t, Athénii|i$s.| 
vous vous .feriez fait up autre Philippe i 
û vous ne changiez pas de conduite; Car 
il eft devenu ce qu'il eft, non pas tant 
par fes , propres forces , quç par votre né- 
gligence. , . ^ 

A la vérité , sll arrivoit (7) de cer- 
tains accidents , &c qye la Fortune ,qâi 
veille toujours plus que . nous-ménfes fur 

(S) Dialogue entre deux Nouvelliftes. 

{y) S*il arrivoit que Philippe mourut. On voit 
affez que c'eft là le fens :. mais il Moit r«n« 
▼eloper, comme a fait Démofthène,.pour ne 
pas pécher contre cette l^ienféànce , .dAnt-Cir 
céron veut que l'Orateur feffe fa. première. Ipi, 
Car il y avoit des chofes que' lés Anciens n'o- 
foient exprimer qti*eri tertnte ôbfcurs ^ ou adou- 
cis, pour ne pomt prononedr ce qu'ils appe^ 
loient virba malè ominata^ d^ fstxolfis finiures. 
On n'ofoit dire à quelqu'un : S'il i^ous arrive 
d'être tué , Ji vpus vene^ à mourir. On .envelo^- 
poit /autant qu'ion le pou voit, l'idée triAe & 
odieufe d'une mort procfhaine , ou mêipe^ éloi- 
gnée, les GfeMdifoient,?/ Ti'hrdi'Kiç'^ lesiRo» 
snains > Si quid huménitus côniingat. * 



nos intérêts , voulût , ainfî que je le fou- 
haite ,, achever fon ouvrage ; vous pour- 
riez tout dans le trouble d'une révolution 
iubite^ pourvu que vous fuffiez à portée 
d^ vous en prévaloir. Mais, n'ayant rien 
d'arrêté , ni dans vos préparatifs , ni dans 
yos projets ; quand même d'heureufes 
conjonâures vpus ouvriroient àftuelle- 
ment les portes d'Amphipolis ^ vous n'y 
entreriez pas. 

Je n'infifte donc pas davantage fur la 
néceflité où nous fommes tous y Se dont 
je vous crois pleinement convaincus , de 
nous tenir prêts à bien faire dans l'oc- 
ca/ion. 

Mais , quels doivent être nos prépa- 
ratifs } Que nous faut - il de troupes ? 
Quels fubfides pour les faire fubfilter ? 
Quels moyens y en un mot, avons -nous 
à prendre , & les plus prompts & IçjS 
plus sûrs? J'entrerai dans ce détail , après 
vous avoir demandé une grâce , qui eft , 
Athéniens , oue pour vous déterminer 
fur ce que j'ai a dire , vous^attendiez que 
j'aye *tout dit, Jufques-là fiifpendez votre 
jugement, & fî je vous parois d'abord 
exiger de nouveaux apprêts , ne croyez 
point que par4à j'éloigne la déçifîon des 
affaires^ ) 
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Je n'approuve pas , il eft vraî , la pré- 
cipitation de ceux qui veulent que promp- 
tement , à Tinftant même , on marche à 
Tennemî. Car nos forces ^ dans Tétât joù 
elles font , ne nous le permettent pas. 
Mds à quoi préfentement un Orateur 
doit s'attacher , c'eft à vous faire enten- 
dre ce qu'il vous faut de troupes , la qua- 
lité dont il vous les faut ^ ôc les moyens 
de fournir à leur entretien , jufqu'à ce que 
nous ayons , ou fait une paix avantageu- 
fe , ou remporté une pleine viftoire , & 
mis d'une ou d'autre façon Athènes en 
sûreté pour jamais. Or voilà ce que porte 
mon avis. Permis à qui vojidra , d'en ou- 
vrir un autre. Pour moi je promets beau- 
coup : le détail va faire voir fi c'eft fans 
fondement : vous en ferez juges. 

Premièrement je dis. Athéniens , 
qu'il faut armer cinquante galères, &vous 
réfoudre à les monter en perfonne , quand 
il fera temps. Que de plus il faut pour 
la moitié de votre cavalerie , un nombre 
fuffifant d'autres navires : & que tout cela 
foit toujours ï portée de s'oppofer aux 
irruptions foudaînes , que Philippe a cou- 
tume de faire aux Thermopyles , dans la 
Cherfonèfe , à Olynthe , par -tout où il 
y eut. Car mettons -lui bien cette idée 
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iSans refjprit', que irous fortohs dé notre, 
aflbupîiTement; & que , comme autrefois 
dans l'Eubëe , à Haliarte ^ & depuis peu 
«ncof e aux Thermopyles , il va , peut* 
être , nous voir fondre fiir lui. 

Quand même vous en feriez moins 
que je ne dis ; votre appareil de guerre 
jie IdiTera pas d'avoir fon utilité , en ce 
que l'ennemi venant à l'apprendre ( & il 
l'apprendra exaftement, car il n'a parmi 
liôus , il n'a que trop d'ëmiffàires ) ve- 
nant 9 dis-*]e j a l'apprendre , ou il en aura 
une peur capable de le tenir dans le de* 
voir ; ou s'il n'en fait nul cas , vous irez 
par mer à la première occafion , (ans 
qu'aucun obftâcle vous arrête-^ le furpren- 
dre en Macédoine. 

Outre, les préparatifs , dont Je viens 
de parier, & dont il faut que vous ap- 
prouviez le plan : vous avez befoin de 
troupes 9 que vous puiflîez avoir toujours 
à la main , pour harceler l'ennemi fans 
relâche. Je ne veux pour cela,. ni dix 
mille y ni vingt mille étrangers. Point de 
ces grandes (0) armées en papier. Je^de- 

(8) Il 7 a dans le Grec hwiçoXtfA»Uç ivud^ 
fiBtç , & M. de Tottrreil dit que dans tout Dé* 
mofthène il n'y a point d'exidroit , qui exerce 
plus ks commentateurs 1 que celui-ci. On peii| 
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mande des Troupes compofëes d'Athé- 
niens qui dépendent abfolument, ou d'un 
feul Chef 9 ou de plufîeurs , à votre choix ; 
& Gue vous ayez foin de fournir à leur 
fubhftance. 

Mais de quelle efpèce faut-îl ces Trou- 
pes? En quel nombre ? Comment les 
faire fubfifter ? Je répondrai à tout , &C 
par ordre. 

voir dans les Remarques de ce favant Tradae- 
teur , les quatre différentes manières dont' 
PoUux , Phavorin , Wolfius , & Henri Eftienne 
ont escpiidué cet liriçoXiyiccUç. Pour moi ^ fans 
autre nnene^ je m'attache aune exprèf&on fim- 

Île , oui me paroit^ aller droit à la penfée de 
)émoithène , & faire fentir le ridicule amer 
qu'il a prétendu y jeter.. Athènes dans un 
|)efoin 9 écrivoit à% tous pâtés pour avoir des 
foldats : on lui répondoit qu'ici on lui c^ 
foumiroit tel nombre^ là tel nombre: mais à 
la fin il fe trouvoit que ce n'étoient point 
des hommes efTe^Hfs. Il y avoit beaucoup à 
rabattre du nombre -promis , & d'autant plus 
qu'Athènes , comme on le voit par cette ha- 
rangué , ' ne payoit point ces étrangers , ou les 
payoit mal. Ainfi ces 'grandis armées n'étoient 
complètes que dans le^ lettres écrites potur 
les demander d'une- part , & pour les pro- 
mettre de l'autre. V(Hià., ou je me troiàpe 
fort 9 ce que Démoflhène appelle ivvdfAStc 
Imiço^UMUç^ duarméà juin'cxificntjuUdpa* 
fUr. 
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Pour ce qui eft donc des (9) ërran- 
gers à enrôler , ne retombez pas dans 
une faute ^ qui (buvent vous a nui. C'eft 
d'aller toujours au-delà du nëceilàire. Une 
magnificence outrée dans vos décrets , 
mais Texécudon nulle. Il vaut mieux com- 
mencer par peu ; &c quand on ^it que 
ce peu ne fufïit pas , y ajouter. 

Or )e dis qu'en tout il vous faut deux 
mille hommes de pied : dont cinq cents 
feront Athéniens , que vous prendrez li'un 
âge (i) fortable 9 & que vous engage- 
rez pour un certain temps , non pas bien 
long 9 mais limité comme vous le juge- 
rez convenir; après quoi d'autres les 
remplaceront. 

(9) On appellolt Etranger à Athènes , tont 
ce oui n'étoit point de TAttique même : & 
Smart , tout ce cpxi n*étoit point Grec. 

(i) Par »ae loi de Solon , mais qui n*étoît 
plus en vigueur du temps de DémoAhène » 
aucun citoyen n'étolt exempt du fervice. Il 
étoit d'abord employé fur les côtes de* TAt- 
tique , depuis l'aee de dix*httit ans jufques 
à vingt : & après u alloit fervir au loin. Quant 
au temps oii il avoit dr6it de quitter , plu- 
lieurs auteurs le fixent à quarante ans. Tout 
citoyen, au refte ^ lorfou'il entroit au fervice, ' 
devoit prêter ferment de fidélité. On peut eh 
voir la formule dans l'Onoaiafticon de rollux , 
lir. 8 9 cbap. 9» 
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Joîgnons-y deux cents Cavaliers i dont 
pour le moins cinquante foient Athé- 
niens. Ils ferviront aux mêmes condi- 
tions que l'Infanterie , & vous leur four- 
nirez les bâtiments néceilàires pour embar- 
quer leurs èhevaûx. 

Qu§faut-il encore? Une ercorte de 
dix vaiffeaux légers 9 afin que nos Trou- 
pes 9 en faiiànt leur trajet , ne foient pas 
inquiétées par la âotte de Philippe. 

Mais ces troupes comment fubfîfteront- 
elles } Ceft un point que je toucherai , 
du moment que je vous aurai dit pour- 

3uoi je me borne à un iî petit nombre 
e foldats 9 & pourquoi je veux que des 
Athéniens fervent en perfonne. 

Je me borne à ce pcjtîl nombre de 
foldats 9 dans rimpoflib&ité où nous fom- 
mes de mettre aâuellement fur pied une 
armée 9 qui ofe rifquer une bataille. Tout 
ce que nous pouvons , c*efl: d'infefter le 
paya ennemi par nos courfes. Pour cette 
efpèce de guerre , par où il faut com- 
mencer 9 n'ayons point trop de Trou- 
pes 9 car elles manqueroient aargent 9 &c 
Je vivres : mais auffi9 n'en ayons pas 
trop peu. 

Je demande qu'avec les étrangers on 
jnêle de nos citoyens ^ & qu'ils s'enif^ 
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barquent tous enfemble ; parcie qu'autre- 
fois , quand vous aviez des Toupes étran- ^ 
gères a Corinthe , où Poliftrâte , Iphî- 
crate , Chabrias y & d'autres encore les ' 
commandoient en votre nom, pluiîeurs 
Athéniens joignirent Parmëe : & ainfî 
réunis, citoyens & étrangers , vous triom- 
phâtes des Lacédémoniéns» 

Mais depuis que des étrangers font 
employés fculs à faire la guerre pour vous , 
il ïÇy a que Tami^ que Pallié y qui fouf- 
frent de leurs hoiHlités. LVnnemi cepen- 
dant va toujours en fe fortifiant. Et ces 
étrangers , à peine voient*ils la gueire 
commencée y_ qu'ils défertent. Ils vont 
chez (z) Artabaze, & par-tout ailleurs, 
plutôt que de refter à votre férviçe. Le 
Chef \es fuit: avec laifon ; car ne les 
payant pas , il n'a point â^ leur çom- ^ 
mander. 

Que veux -je donc ? Que pour ôter^' 
6c au Chef, & aux foldais, toutpré- 

(a) Athènes avolt dans rHellefpont une ar-? 
mée tôutç çompofée d'étrangers ; ijs n'étolent 

Eoint j)ayés ; Us quittèrent fans autre forma- 
té pour aller jQindre Artabaze , Satrape de 
fÂfiif mineure , révolté contre fon maître 1q 
Roi de Perfe, & ils furent fuivis de C%arà$;i 
Athénien^ leur Cén^r^l. '' 
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\ texte àe mécontentement, il y ait toujours 
de quoi payer ; &c qu'avec les étrangers on 
mêle des citoyens , qui ayent rceuil fur la 
Conduite du Chef. 

Aujourd'hui , en vérité , notre Poli- 
tique eft rifiUe. Car û l'on vous deman« 
doit: Athéniens, êtes -vous en paix? 
Par Jupiter^ non , diriez-vous ^ nousfom» 
nus en guerre avec Philippe. Hé n'avez- 
vous pas efFeftivement nommé de vos 
citoyens , pour exercer toutes (3) les 
charges nécefikires dans une armée ? 

Mais de ces Officiers , hors le feul 
que vous envoyez où efl votre armée , 
tous les autres que font-ils ? Ils fervent ici 
à décorer (4) vos fêtes ^ avec vos Sacri^^ 
ficateurs. 

Tels que des Statiiaires en argile , vous 



(3) J*aî mieux aîmé me feryîr ici d*une ex- 
preuion vague , mé d'employer les termes 
ce la Milice moaeme. Car , de les mettre 
dans la bouche de Démoflhène , c'efl tomber 
à peu près dans la faute que feroit un Pein- 
tre , qui fans avoir égard a ce qu'on appelle 
hoftume, peindroit Alexandre ou Céfar en per- 
ruaue , & en juftaucorps brodé. 

(4) Parce que ces Officiers y avoîent un 
rang « & y paroifToient avec les habits & les 
mutres ornements convenables à leurs digni* 
tés» 
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faites de^ guerriers pour la montre ^ non 
pour le fervice. 

Quoi y pour pouvoir dire qu'une armée 
eft celle d'Athènes , ne faudroit-il pas que 
les principaux Offic^c^s qui s'y trouvent j 
fujGTent Athéniens ? 

Pour aller au fecours de Lemnos , vous 
pten^z^ le Général de votre Cavalerie : 
& au contraire , vous laiflez à . Ménëlas , 
à un étranger , le commandement des 
Troupes deftinées à vous défendre vous- 
mêmefs. Je ne vous dis point ceci pour 

fittgiquer le mérite de, (5) Ménélas. Je 

.. • > ' ■ 

_ * « 

. (5) M, de TourreU dît cpié ce Ménélas était 
le nrere de Philippe. Mais quoique Philippe 
& Ménélas fiiâent nés de mères difFérentes^ 
& qu'ils ne vêcuflènt pas en bonne amidé , 
cependant il n'eft jguère vraifemblable qu'A- 
thènes eût voulu fe fier fi fort au frère de 
fon . ennemi. Paime donc mieux croire avec 
M. Lucchêfini , que le Ménélas dont il eft ici 
qyeftion , eft iin homme inconnu d'ailleurs* 

Voici , au refte, la penfée de Démofthènê; 
elle n'a befoin d'édairciflement que pour ceux 

2ui n'ont pas devant les yeux la Carte de la 
rrèce. Quand il s'sugit ^ dit-il^ d'aller au fecour^ 
de Lemnos , qui eft une ile fort éloignée de 
yous ; vous y envoyez des troupes comman* 
dées par ùiî Athénien : 6c aujourd'hui c'eft à 
un étrange que vous confiez les ^troHpes qui 
gardent vos fîonûeres > & qui défendent le pa;» 
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dis feulement que le Général de vôtre 
Armée , quel qu'il fut , devoit être pris 
d'entre vous.i 

Peut-être jugez-vous que j*ai raifon juC- 
qu'ici : mais vous êtes dans l'impatience 
de favoir où trouver des fonds, & ce 
qu*il en faut. Vous allez l'apprendre. 

Toute Parmée que je vous^ piropofe 
de lever , vous coûtera pour les^ vivres 
feulement , im peu au-delà (6) de qua- 
tre-vingt-dix talents : favoir , pour les dix 
vaiffeaux légers, quarante talents, à vingt 
mines par mois' pour chaque v'aiiTeau , 
autant pour les deux mille hommes de 
pied , à dix drachmes par îAoié pour 

Ides Thermopyles. Il n'y a. pâs de nûfon à ne 
point prendre pour vous-mêmes^ & pour ce 
qui TOUS touche de plus près , les précautions 
(que vous prenez pour vos alliés. . 

T4 lu ici , d^'~ vfj(^v ëSet Ke^iiçolovvifiéi/ov 
iivpci rulov , ^u-1ieu que toutes les éditîonjs por- 
tent ; ù^ ùfJLÔûV , 6cc. Un changement ii léger ne 
fera point blâmé , je m'en âatte , par ceux qui 
voudront prendre le fil du raifqnnement. 

(6) Une Drachme , félon M. Dacier , pelbît 
ce que nous appelons un^^ros ; & il met le gros 
d'areent à dix fous* 

Une Mine valoit cent drachmes ; & par con« 
féquent cinquante livres Tournois. 

Un Talent , valoit foixailtè ùtines ^ & par 

(oaféqnent trois xniÙe livres Totimqîs. 

chaque 
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dhaque foldati^nfin pour les deux cents 
chevaux , dtmzè talents » à trente drach- 
mes par mois pour chacun d'eux* 

Mais de pourvoir feulement aux vî- 
Vres, c'èft peu , dira- 1- on. Et moi ^ 
pourvu que notre armëe n'en manque 
point 9 je iiiis ailurë que la guerre lui 
procurera d'elle-même tout le refte , fans 
que ni Grecs ni AUîës en foufirerit. Je 
m'embarquerai 9 fi Ton veut : & au cas 
que le fuccès me démente , ma tête es 
répondra. 

Mais enfin^ la ibmme que )'ai àitc^ 
comment 1^ faire ? Le voici. 

• [ O/i lu^ici h Mémoiu Je DimpJUàni 
fur U fiibfidt quHl veut être* erdomni ; & 
aprH la leSure j U reprend f on. difcours. \ 

Telle eft, Athéniens, l'idée que 
)|ai conque. Quand vous irez aux opi- 
nions 9 arrêtez-^ vous au parti le plu$ avan* 
tageux 9 & ixiits qu^enfin on batte PhW 
lippe , fion {^îis avec des décrets & des 
lettres feulement y mais à inam armée. 

Ainfi la fommç totale que Démofthène 
demandé pour l'entretien de fon ^irmée i fe 
monte à deux cent fbixante & dix mille 
livres » en iiippoCmt toujours que le gros eit 
à da fbux» 

c 
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Pour mieux délibérer ,, & fur cette 
guerre , & fur lés pWparatift^ il vous ejft 
impoftarït , ; AtriÊNiENS j^% cbnfidérer 
la fituatlon du pays où il faut que vous 
portiez vos armes. Remarquez/ à cet 
îfgard , comme Philippç profite des vents 
6c des faifons , pour l'arrangement de fes 
defTéins, Tandis que les vents (7) Etefîens 
têgnent,: ou quand l'hivçr eft venu, 
c'eft alors qu'il ouvre la guerre', parce 
cju'il nous fait darts l'impombilité d'aller 
à lui. Vous avez donc béfoin de troupes 
qui foient toujours prêtes , toujours à 
portée. Car de croire que dans roccafion 
vous n'avez qu'à ramafief des (blda'fs , 8c 
fes . &ifç. partir , tx'fifli vouloir ijry être ja- 
maiç àtcmps. 

Vpus pourrez foire hiverner vos trou- 
pes à Lasmnos , à Thafe ^ à Sciathe ^ 6c 
dans les autres iles voifines , qui ont des 
ports , abondance de vivres , tout cç qu'il 
faut à des gens âe guerre. 

(7) Vents, du Nord , contralreçpar p(nifé« 
quent pour aller .d*Athènes en Macédoine^ 
Toutes les années régulièrement Us fe lèvent 
^ deux jours après que le foleil eft entré au 
0jgne du Lion ; & ils régnent quarante jours 
de faite. 11$ fe calment toujours fur le loir « 
pour ne reparoître qu'avec aurore : & del$ 
yient que fur mer on les appelle Us dpmfurs^ 
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Vos (8) vaiiTeaux étant à t'abri dans 
ces ports , & vos foldats ne s'éloignant 
point des vUles maritimes , il vous (evà, 
aifé de profiter du vent y pour mettre à la 
Yoile fans nul rifque. ^ 

Quant aux entreprifes , elles dépendent 
des conjonâxu-es , & il faut s'en repofer 
for celui que vous aurez revêtu de votre 
autorité. 
• Mais pour vous , Athéniens , votre 

affaire eft d'accomplir ce qui eft porté 
tians le mémoire qu'on vous a lu. Si 
vous faites, les fonds que je demande , 
& c'eft par où -il féiut commencer : fî 
enfiiite , quand vous aurez votre infan- 
terie , vos galères^ & votre dafvàlerie ^ 
vous exigez de toute l'amiée , par une 
loi çxpreffe ^ la continuité Bu fervice : 

* 

(8) Wolfius dit fur cet endroit : Locus vtde^i 
$ur corruptus , ^ vç^m potihs ; quàm inter^ 
pretftn voftulare. Il rapporte enfulte la penfée 
de Méfanchton , cçlle de Paul Manuce , la 
flenne pcopre ^ & il ajoute : EgQ meam duhi" 
tationem , ac potiùs ienorationem ingcnui confia 
teor. Que cette candeur mjs chariu^ ^ans ua 
Savant l Pour moi , au ijiilieu de ces ténè** 
bres 5 )e me fuis laifTé guider par M. Lucché* 
fini , & î'ai pris à-peu-près le fens qu*il pro* 

6oÇt dans Us Notes fur la Traduûion da 
?^olfius. • . T 
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&c qu'enfin^ vous Êiifant yous-mêmes les^ 
tréfariçrs ^ \^s ^iôributieais-àe vos ionds ^ 
vous obligiez le Ch^f de vo$ Troupes à 
yous îen^fo ç€iinptç 4e fa conduite : vous 
cefferez dès-lors, &: de toujours délibé^ 
rer , &c d^ nç rien faire, 

ParJà ein mlm^ temps , vous retran- 
cherez àJ^hilippe le plus fort de fes reve- 
nus. Comment ? En le mettant hors d'état 
de conti;nuer fes pirateries , qui appau- 
vriiTent yos aUiés, &C qui lui apportent de 
quoi foutenir la guerre qu'il vous fedt. 

Que gagnerez^vous encore ? De n'être 
plu$ çxpofés à.^s H^fuUes : comme quand 
il furpôi Leintios & Imbros ,. d'où il 
emm^A.yos citoyens captifs : comme 
quand. 4 fiéji^e 9 ayant enveloppé vos 
vai.fleaux %. il £t d$s prifes iiieftima|ples : 
comme quand if defcendit à Marathon ^ 
& vous enleva la Galère (9) fàcrée. 
. Toutes c?s infulles , vous n'avez pu 

!|9) Ils avojpnt deux Galles façrées j^^l'une 
quelles pai&it pour être celle oii Théfée 
s*étoît embarqué , lorfqu'il alla en Grèce atta- 
quer le Minotaure. On ne lès faifoit voguer 
que pour de grandes caufês , & avec de grandes 
cérémonies. A la fuperftition près, ces deux 
galères étoient à Athènes ce qulçft at^^jourd'h^ 
•Je Bucentaure à Venifct 
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les empêcher , parce que le fecours ^ que 
vous auriez feu deffein d'envoyer > ferait 
arrivé trop tard. 

Pourquoi vos (i) Panathériëes 6c vos 
Bacchanales 9 dont la fomptiKSfité pafls 
tout ce qu'on voit ailleurs ^ & t[ui vous 
coûte plus que jamais flotte ne vous 
coûta : pourquoi , Athéniens , ces deux 
fêtes ne manquent-elles point d'être ci*» 
lébrées au tenlps prefcrit ^ fi>it qvô. des 
perfonnes intelligentes , foit que des igno- 
rants s'en mêlent ; & qu'au contraire tou- 
tes vos flottes j témoin celle qui alloit à 
Méthone , celle qui alloit à Pagafe , celle 
qui alloit à Poddée ^ n'arrivèrent jamais 
qu'après coup ? 

Parce qu'à l'égard tîe vos fêtes , Je* 
lois ont pourvu à tout; en forte que 

(i) PanathênitSf fêtes en rhlMneaf d0 M!** 
nerve , DédTt tutélaird d'Atbèaes & dd t6ut9 
l'Atrique. 

BacchanaUs , fâtes , comme on k v<Ht affea 
par leur nom^ en rhonneur de Bacchùsé 

Tant d'Auteurs nous put décrit les unes 8t 
les autres^ que ce feroit peine perdue de le 
faire encore ici. J'avertirai feulefûent que dans 
mon texte il y a un mot > Xix^^^^ 9 4^ ^^ 
voir que ceux à qui étoit annuellenient conw 
mife l'Ordonnance de ces deux Féfes» fe tiroient 

au fort.' 

C««« 
u) 



54 Pre M I er:e 

long-temps auparavant , chacun fait qui eft 
prépofé dans fa . Tribu , & for les Mufi- 
ciens & for les Athlètes : quand , par 
les mains dé qui , & combien un Ââeur 
doit toucher, &cce qu'il doit faire. Tout 
a été prëvu , tout a été réglé avec foin. 

Mais pour vos armements , point (i^ 
de règle , point de loi , point d'ordre. 
Au premier bruit de quelque mouve* 
ment y on établit des (3) Armateurs , on 

• 

(2) Voici le Grec , arcczlx , àoft(FTâ, àh6^ 
iû)1a ctTTMUTcc , oh il eft aîfé de remarquer ce 
fréquent concours de Voyelles ; & qui plus 
«fl, de la mime Voyelle , la plus fpnore de 
toutes. Je ne pouvois^ faire que de vains 'ef- 
forts pour l'imiter en notre langue* Mais pour 
fe mettre phis au fait , on peut confulter Vie- 
torîus,^Ftfr. LiB. xvui, la. 

(3) Je rends ainfi Tpijpccf%uç ^ parce qu'en 
effet ces Triirarques étoient des particuliers , 
que la République , dans certains cas , obli- 
^eok d'armer une galère à leurs dépens. On 
je toit pour cela les yeux fur les citoyens efH- 
mes les plus riches. Mais ce'qu*il y avoir de 
fmgulier^ c^eft que le citoyen nommé pour 
être du nombre des Triérarques^ pouvoir offrir 
d'échanger fes bieris contre ceux dVm autre 
citoyen ; qu'il prétendoit être plus riche que 
lui , & plus en état , par conféquent , de fou- 
tenir les à-ais nécefÉures. Auquel cas ce der- 
Ater .étoit obligé' , ou- d'accepter 1-échaqge y qd 
d'armer à fes dépens. Voilà ce qu'entend Dé-' 
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leur foufFre de propofer des échanges, 
on rêve aux moyens de trouver des fonds* 
Enfûite j on fait un Décret pour obli- 
ger les étrangers &c les aâranchîs à s'em- 
barquer ; & s'ils ne fuffifent pas , on y 
fupplée par des citoyens. Pendant tou$ 
ces délais , les places que vous alliez 
fecourîr , font prifes. On a perdu en 
préparatiô ,' le temps' où il falloit agir. 
Car l'occafion, 6c c'eft elle qui décide, 
ne confiilte point notre lenteur. Vous 
compdez iur le iuccès de vos foldats ; &C 
les conjondhires qu'ils trouvent en arri- 
vant, leur font fèntir qu'ils ne peuvent 

nen. - f 

- Auâî voît-on que ï^hîlî'ppe , dans unâ 

lettre qu'il écrit aux Eubéeiis, vous traite 

avec le dernier mépris. 

'* r léi Démojlhlnc fait lire ceiu lettre ^ 

qui nejl point venue, jufquà nous ; & U 

continue enfmtefon iif cours. ] 



inoilhèpe p^t ^^s, ^o|s : Qm UwrfQuffit ^ 
pôfer des échanges , avliiôffiiç» U eu vrai, quq 
dans, Iln^ention de Solon « f otte loi étoit fs^e ; 
car tlUc' mettoities plus riches dans là nécefuté 
de'pdrter les cliiarees ' publiques. Mais dans H 

Î pratique , elle tîroit à conféquience « parce que 
es duputes qui naiflpient au fujet d^ ces éckan^»* 
;es, retardoient à contre-temps le fervice df 
•Etat. * * ' 

C iv 
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Vous ne vous êtes que trop attire 
une partie de ces outrages , dont il vous 
left.dur. Athéniens , d'entendre le ré- 
cit. A la vérité , fi jde fupprimer des 
chofes attriftantes, c^étqit faire qu'elles 
ne fuflent pas , nous ne devrions nous 
étudier qu*à plaire dans nos discours. Mais 
fi c'eft réellement vous perdre , aue de 
Vous flatter à contre-temps, il' vous eft 
honteux , Athéniens , S^kk^x k être 
féduits; de reculer toute op^n^tion né- 
ceflkire » fous prétexte qu'elle ne voiw 
cft pas agréable ; & de ne vouloir pas 
comprendre qu'à la guerre il faut , non- 
point fe laiiTer commander aux ëvéjpe- 
ments ^ rmais les prévenin Quç. içommé 
un Général marche à la tête de (es trpu« 
pes , auili de fages Politiques doiveot^ik 
marcher , fi j'qfe ainfi dire , à la tête des 
affaires ; enU>rte qu'ils n'attendent pas 
Pévénement, pour favoir quelles mefii- 
xes ils ont à prendre ; mais que les me* 
ibi^s (pTils'pnt'ptMe»'» «nièiiem l'événe-^ 

mcfnt.- .".}'- " '■ " '• •;'' ."• 

Vous b^^s y AtSÉNIENS \ les plus fprt^ 
de toi^s les Grecs en vaiâfçau^ , en ca^ 
Valérie 9 en inÊinterie,' en revemis. Se 
vous ne ikvez vous prévaloir de rien ji 
^opos. 
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Vous feites dans vos guerres avec PhU 
lippe 9 comme fait un Barbare 9 quand il 
lutte. S'il reçoit un coup^ il y porte 
auffi-tôt la main* Le fiappe-t-on ailleurs ? 
Il y porie la main encore.. Mais de pa-* 
rer le co^p qu'on lui deftine y ou de pré-, 
venir fbn a;itagonifte , il n'en a pas l'a* 
dreffe , & même il n'y penfe pas» Vous, 
pareillement^, fi vous entende:^ dire que 
Philippe s'eft ytté fiir la Cberfonèfe ^' 
vous y envoyez du fecours : s'il eft aux 
Thermopyles , vous y courez : s'il tour- 
ne de quelque autre côté , vous le* fui* 
vez, à droite , à gaucfare , comme fi vous 
étiez â (es ordres. Jamais de pcojiet ar-» 
rétë 9 jamais de précaution. Vous atten« 
dez qu'une mauvaife nouvelle vous mettje^ 
en -mouvement* 

Autrefois , peut -r être y vous pouviez 
&ns rifque vous gouverner ainii;. maïs W 
moment décifîf àl venu; il Énit uae au* 
tre conduite* 

Pour moi , Athéniens 9. je me per-' 
iiiade que cette humeur inquiète ^ qui dé- 
vore Philippe 9 lui eft infpirée par quel- 
ue IXeu 9 fenfible à notte hofite* Cac 

9 content de ce qu^il a exivaln y Philip- 
pe devoit s*en tenir là , &c renoncer à 
de nouveaux projets : quelques -uns de 

C v 
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t^ous l ou je me trompé fort , cortfêntr- 
roient à oublier qu'il nous a- couvert? 
d'ignominie , & que nous femmes Top- 
pTobre des Grecs. Mais heureulèmenr 
rien ne Faffouvit • (on ambition croîr 
toujours , ÔC' peut-êti'e vous reyeiltefa-^-it 
€t&xi y à moins' que vous né voils foyer 
entièrement livrés au dëfcfpoir. 

' On- ne penfe . point , & c'eft ce que- 
j'admire ^ on ne s*indigne point de voir 
qu'une guerre commencée pour nous* 
•tpnger des outrages que Philippe nous 
a faits., fe termine par fouhaiter qu'it 
teffé d&' nous en faire; Mais non , il ne 
Cefferà pas ,,' s'il n'y eft- contraint; 

^\ Et nous attendrons tranquilement ? Vpus^ 
croirez que tout ira Bien, pourvu que 
vous faifiez partir des galères vides, 'ôr 
qu'un téméraire vbu5 r^oride du fuccès ? 
Nous ne nous embarquerons pas? Il n'y 
aura*' pas de 'nos cifoyens qui prennertt 
les armes , & qui par leur préîence ani- 
ment enfin l'étranger T Notre flotte ne 
defcendra pas chez l'ennemi K 

Par ou l'aborder , dira-t-on ^ Hé là 
guerre, Athéniens , b guerre elle- 
inême (4) vous en découvrira lés en<&o<îts 
fpibles, fi vous les cherchez; 

(4) Voyez encore ici tongiir , ch, xvi; 
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Mab fi , renfermés dans vos murailles , 
vous n'avez d'attention que pour des 
Harangueurs , qui fe déchirent perpétuel- 
lement les uns les autres^, vous ne fer^z 
jamais rien d'utile. 

' Quelque part que marcHerit nos Trou-* 
pes. Il elles font, je ne dis point tou-^ 
tes^céihpbi^és y mais du moins mêlées tîe 
citoyens , je m'affure que la biehyéiW 
hmc^ des Dieux & de la Fbrhjne com- 
battra pour nous, ^ais quand il n'y a 
d'Athénien . que le Général ; & quand 
éfn le- fait partir avec tin décret frivole ^ 
& a^^êc des espérances dont H n'a pour 
ganmt que la Tribune ;. rien de ce xpi 
doit fe ' ïaire , ne " fè Ôir. 

' Autant que ces fortes d'armements ey- 
€ieent4a riféé- dé' vos ennemis , autant 
ils' eonftément vos alliés. Car un homme 
téùV'îié ikuroiit, non, il' ne iaùrôit por*- 
têt tout" le fai» ^ dorit vous fe chargez-^ 
B ne pourra xjue donner de belles pa*^ 
foles : & quand il mira été batm > em 
i«)eter là faute fur l'ua ou- fiir Pàutre*. 

Tolfius, dans fis Notes fat Lonpiiv rapporté 
ce ps^agg de. Tacite ,. liv^ II* Aperin &- re^ 
cludti contiëa. &^tiimfjfccntia vifiricium partiunm 
vutnem helîum ipfum. Mais leitylé de llCfto»!- 
sieniEaut^il celui de Curateur r 



Toutes vos entreprifes ont échoqë papfiVu 
Et devez^vous effeftiveiniçnt vous pro- 
mettre un autre fuccès } Vous donnez 
â de pfiuvr^; étranger^ un CH^.». cpû 
n'a pas de quoi les payer ; il fuççQtnhk ^ 
^um-tÀt op viçm lutrdimeat you$ efi ^re 
Hçi d^Jcxaff^s relations ; &c vous.^ Au* 4e& 
cuî .0é y voi^ TàbfpWea^t P^ ^ ci^nm-» 
liezràu hafard. 

. Or le remède quel eft4|? Que "v^us-f 
mêmes , Athéniens , vous alliez fervir 
en perfonn^ ; &c qu'wrès savoir été ks 
înfpeQçuiçS ie vo§ Q^Réfa^^ ^lagt M 
campagne, vq9s,%^ lf^/jij0M; ai9 
retour. .,..•; ;, 

#Vous ne devez point youf ;§ipr/à 4q 
fimples rapports 5 il faut voir ^ yos yeux 
te qui fë paiTe da^ vos armées , .&( ùuf^ 
tout aujourd'hui qu'il ne refie nttl ^on'i^ 
neur parmi ceu^ç qui le; çof^inandefit. 
Trop lâches pqj^ ^^xppif^ upe fenl^ifeiii 
feur yie dfin^ les coml^t^, î|ç f)§ cr^i^ 
gn^nt point 4p i'e^ppofef de^x ^: ^ois 
fois dans vos jvgpfpen^ ^ §!f ife Br^Cèrem 
à une fei glorieufe , le fort d'un brigand 
& d'un fcéliérat. Car à des fcëléiats « ^dl 
une fentence <|uî feur ôte . la Vit ; n^aîs 

à dès guerriers, ce àoh ^tie: Xéj^^\4k 

l'ennemi. ; ' . , 

« .1 ' • 



Qii^lquçs^iins de vos npuvelli^e^ r^ 
pandçnt , qye Philippin tr^yaiU^ av^ec La« 
çédémone à ruiner Thèbes ^ & à chaiw 
ger Jç gouyememoit de , nc^ Répiîbli-» 
ques s d'autres 9 qu'il a envoyé un Am*^ 
baladeur <^u (5) Roi : d'aiutrçs» qu'jil for-^ 
^||e des plfic^ çn I}lyrie : chacun do 
]lo^& invente (îi fi^le > Se la prôm^nç^ 
Pour moi , é^ p^r le^ Di^u^ , je veœi 
bien croire ^ ATQéNi£N^, qu'enivré de 
fês grands exploits , il ièlaiiïe aller à do 
pareilles révçri^s , d'a^taot plus que dan$ 
tout;€ la Grèç« U Bg. voit p^rfoiin^ <juî lui 
faflè tif te, Ua^^\àfff^T ^upjiî^, jp jno 
croii;ai poinjt <pîil iR^e. fe: iwiete , do 
t;elle ibrte^qu^ gps pli» fig^' gens len 
pénétrait. Or fiQs pW • to^% g^lls » eo 
(ont nos f^&urf 4^ nç^uyeltof^ 

M^ fi. l^Pfeit 1^^ fpi?g«« à v^art ; 

eçtfi^ii .qp^'il ft'çnijwfîçrde^^fe^ 
que j depuis loipg? tçip^, 8 coufr outrage i 
que tous Jc^ : iNo^r» • ^ftt nous. Q0U9 
étions flattés ^ ont tourné contre nous $ 
qu'il ne nous refie d'efpérance qu'en 
nous-mêmes ;:quç'poiiq' dkS^er à porter 

;) Aînfl nommoît-on tout conrt, le Rci 
^erfe ; ou quelquefois ou difoit ^ le Grand 
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\i giiëtre au -loin ," lioUs ribiis expoiini 
à lavoir datisTAtticJue ; fi nous faiïbns i 
dis-je, toutes ces réflexions^ alors nousr 
connoitrons nos ' vëritables- devoirs • & 
nous fermerons- rèrfeillé à de vaiils dit; 
cours. Gar M 'hte-' &ut' •pdîht que de fej 
voles corijèftutésiious -arrêtent, quàndtp 
«ft clair que fi nous nisrriquôris de -préf^ 
voyance & tf aftivité ,/nbiis pëf kptïs.' 

Pour moî, 4i[ui jamais^ ne chd*èhàî £ 
vous plaire ^ fi ce n'éft autant que vos: 
intérêts me l'ont përnris, je viens de vous 
dire lîbremeiitL Se' (ans -adoijcfflèméhf j, 
ma j^enfée. HeWtux fi 5 tommé il vous* 
eft fàhktaîrc de' recèvdîr ^€fs -meitlëtiri^côh- 
feils i il rétôît cte itiêihè i 'POateui^ de 
VOUS les donner. J'en aûrois redoublé, 
.ma confiance , fi ' je ravds cru, Malsen*^ 
fin V de quetcjue manière que Voas prenier 
ilRMt . oipinte<i ; ii-m*à fijffi de-'-feL^rOife 
avamagenie*, '^il«^flfie(%mir obligé à Vèusr 
ta dire. Puiflfe l;*Mip<^et^ telle ' <^' dôïfe 

vous être !a plus' utile à tous i ' 







SECONDE 

PHILIPPIQUE, 

Prononcée la premiirei année 
de VOlymp. lO^. 

\/viLl!^n on, înycÔ^Lve . devant vous 
contre Phifippe , <|ui tous les purs y au 
mépris de la (i) paix. qu'il vous a jurée., 
fe porte à depouveaux. attentats t je vois. 
Athéniens , que L'Orateur ne manaue 
poirif d^être applau<£ ,, & que fes aiC- 
(U)urs vous paroiffent Téquité,, 1? raifon 
même, ; mais qu'au fond ils ;iv opèrent ri£;n 
d'utile y, aucun fruit digne; de l'attention 
que vous leur prêtez. 

Tel eft même l'état de nosL afF^res ^ 
que plus on vous montre clairement , & 
la mauvaife foi de Philippe à l'égard d'A- 
tjièncseii. particulier, &. les pièges qu'il 
tend à lai liberté- de tous- lesGxecs, ea 
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f i) Philippe ftvôît fait fst psôic arec Athèiie»- 
féconda année, de, l'OlymEÏade io8.. ; .: 
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général ; plus on Te trouve embarraflë li 
vous bien confeiller. 

Quand il s'agit , en effet , cle rëprî* 
mer des ufurpateurs ; ce qu'il faut , 
Athéniens , ce font les œuvres , c'eft 
la £(>rca 9 4i)ais non-ps^ 4e £inples paror 
k^tJC^petidatit. V0S Oi!at;eurs^ dans la 
crainte de vous déplaire , & d'en porter 
la, peine 9 jï^ofsnt preildr^ fur eux de 
vous propofer ce qu il faudroit : en forte 
qu'ils fe bornent a vous repréfenter ce 
qu'il y a dans la condui^ de Philippe ^ 
& d'injurieux ; & de violent. 

Vous , tranquilement ^iflis ^ vous trou* 
Vé2 9 (bit dans vos lumières ^ foit dans 
nos harangues , de quoi raifonner mieux 
que Philippe , félon Içs- principes de la 
pftice. Mais , aujourd'hui qu^ s'agit de 
repouflèr vivenxent fes efforts; , ime énot^ 
me indolence Vous retient. Drfâ ; & c*eii 
eft une fiiite riéceâàirè , î! arrive que vous 
& lui ^ dans ce qui* fait l'ol^et de votre 
étude , vous réufmfez : lut, à bien faire; 
vous 9 à bien parler. 

Suffit-il dans l'état où nous fommes^ 
d^alléguer qu^ la jiriRce cfl'toutç^ entière 
ie notre cote ? Rien de fî facile.^ Mais 
cfi^il. temps, dé pourvoir à ce 'que nos 
affaires prennent ua autre ocniffs ^ de peur 
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qu'inienfiblement le mal n'augmente , Se 
qu'enfin Ton ne tombe fur nous avec des 
forces tellement fupérieurefif y. t|ue nous ne 

Euiflîons même, nous mettre en défenfe l 
>ès-lors f changeant de méthode dans 
nos délibérations , nous devons abfolu- 
ment , & Orateurs 9 &c Auditeurs , pré- 
férer aux confeils agréables & commo- 
des , les confeils qui vont au bien &c qui 
peuvent nous fâuver. 

Premièrement donc 9 à coniîdérer les 

progrès de Philippe 9 & combien Ùl do- 

miitadon s'eft accnie , fi.. quelqu'un de 

vous 9 Athéniens ^ fe figure que vous 

n'avez point à vous en alamuçr^ & qu^ 

dans toutes fes démarches il, n'y a rien 

qm vous Tegarde : pour moi , fiirpris que 

Ton penfe de la fixcte^ &bienconvsûncu 

que Philippe eft notre ennemi , je vous 

conjure tqus d'écouter fiu- <poi je fonde 

mon opinion: afin que vous jugiez qu'eft* 

ce qiii doit prudemment vous régler^ ou 

mes défiances , ,qvl la fécurité de ces gens 

hardis » cpii comptent fur la foi de Fhi« 

lippe. 

Après la conclufion de la paix ^ deve* 
nu maître des Therm,opyles 9 & gouver- 
nant à fon gré la J^hociqe 9 en faveur de 
qiii a^t-il&it pfiige de foi} pouvoir i £9 
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faveur i non pas d'Athènes , msûs de 
Thèbes. " ; 

Pourquoi ? Parce que rapportant tout , 
non pas au maintien cfe ' la paix y non 
pas zvlH loix de Tëquité , mais à fbn 
agrandiffement feul ; il a parfaitement 
compris que , ni par promettes 9 . ni par 
bienfaits, il rfengageroit une RépubE- 
que , qui , comme la vôtre 9 s'eft tou- 
jours conduite par des principes d'hon- 
neur , à lui facrifier 9 dans là vue de vos 
intérêts particuliers , quelqu'un des autres 
Grecs : mais- que ^ s'il attentôit jamais à 
leur liberté , auffi-tôt le zèle de la juftice , 
la crainte de l'îgnoininié , & l'attention 
que vous . croyez devoir au falut public i 
vous mettroient les arme? ï, la main > 
comme ^ vous étiez vous-mêmes perfon- 
hèllement attaqués'. . 

Quant aux Thébaîns y Philippe iavoit ^ 
ce que l'événement a bienfait voir, que 
pour letrr utilité propre',' ils étoient gens 
a lui laîffer feiré tout ce qu'il vôudroit : '& 
non-feulement à né point ' le traverfer , 
mais , s'il le çoi^iinaudoit , à l^ailifter de 
leurs forces. - 

- Aujourd'hui- encore , parce qu'il à la 
môme opinion, & des Mefféniens , & 
de« Argiens ^ il* lés comble de ftiveurs. 
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Rien ne peut , Athéniens , mieux 
faire votre élose. On voit par-là , que 
vous êtes juges feuls incapables de tra- 
hir la caufe commune des Grecs , & d'é- 
changer contre quelque avantage , contre 
quelque bienfait que ce fût , la gloire d'être 
leurs vengeurs. 

Philippe 9 non-feulement fur ce qui fe 
paffe aujourd'hui ^ mais encore fur ce 
qui s'efl fait autrefois , a dû en effet fe 
former cette idée de vous j & une idëe 
toute contraire des Ârgiens , Se des Thé^ 
bains. Car il a lu 9 je n'en doute pas, il a 
entendu dire qu'Alexandre , un de fes (iS 
•ancêtres , ayant été autrefois envoyé à 
nos pères , pour leur offrir l'empire de 
toute la Grèce 9 à condition cpi'ils* obéi** 
roient au (5) Roi : eux', plutôt que 
d'écouter cette propofition , ils abandon- 
nèrent leur Ville , s exposèrent courageu- 
(emeiit à foufErir les plus grands maux ^ 
& firent ehfuîte (4) c4s prodiges, que 

• (2) Avant Alexandre le Grand » fils de Phi« 
lippe • il y avoit eu deux autres Alexandres, 
dont l'un "* fut lé dixième , & Tautre te dix- 
huiûème Roi de Macédoine. 

(3) Voyez ci-deflus, pag. 6x. Rem. v. 
(4)^101 Démofthène indique le conobat na* 

t*Ptuv\i. Rât. Tcmp. fan. II. Ub. 1. c. i^ ' 
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tout le monde aime à raconter , maî^ 
queperfonne n*a pu raconter dignement. 
Aufli dois-je par cette raifon m'en taire. 
Car il y a véritablement quelque chofe 
de fi grand , que nulle expreffion n'y fau- 
roit atteindre. 

Philippe au contraire 9 fait que dans 
cette même occafîôn , &c les Thëbains 
marchèrent fous les enfeignes du Barbare , 
& les Argiens ne firent aucune réfiftance. 

Par-là il conçoit que les uns & les au- 
tres , contents de trouver leur utilité paiv 
lîculière, ne fi^ngeront point aux intérêts 
communs des Grecs. Qu'en vous ehoifif* 
fant pour amis , il fe mettroit dans la né» 
ceffité de ne rien faire que de )ufte. Mais 
qu'en s'attachant les autres , il aura des 
mercenaires, prêts à féconder tous fès 
defieins. 

Tel eft donc le modf de la préférence 
qu'il leiv a donnée 9 & leur donné en* 
core fiir vous. EIIq ne ^ient, ni de ce 

val de Salamiiie; donné fa première année de 
f Olympiade 75 « & deux autres batailles auffi 
mémorables , l'une par terre à Platée , Tautre 

Î>ar.mer auprès de Mitale , données Pjuinée 
uivante , & t^tes deux le même jour , qui 
îat le vingt-cbq de Septembre. On «eut en 
YQir le détail d«n^ Hérodote , )^y^ jt oc 8* 
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qulil nous fuppofc inférieurs en forces 
navales j car le contraire liû eft âormu : 
ni de <:e que , content de fe voir bien 
établi au milieu des terres 9 il dédaigne 
Tempire de la mer, & le commerce des 
ports : ni enfin ' de ce que les^ protefla* 
nons 9 les promefTes , par où il nous a 
éblouis pour avoir la paix ^ font eSSsicées 
de fa mémoire. 

Mais ces promefTes 9 dira-t*on 9 il ne 
les oublie point : & s'il a éppuie les in«* 
téréts des Thébains , il ne Ta fait certain 
nement 9 ni par ambition , m par aucun 
des motifs que }& lui attribue ; il l'a fait 
parce qu'il a cm que la jufHce devoit Id 
faire pencher de leur côté. 

Entre tous les prétextes imaginables 9 
c'eft précifément le feiil qu^on ne Êiuroit 
alléguer. Quoi ! lui qui ordonne aux 
Lacédémoniens d'abandonner Meflène ; 
il nous perfuadera que la juftiçe ét»U fa 
règle 9 lorfqu'il mettoit les Thébains en 
pofleffion d'Orchomène , & de: Coro- 
née? 

Mais 9 dira*t-on encore 9 il y fiit con- 
traint ; & lorfqu'mopinément il fe vit 
entre la cavalerie Thcffalienne 9 & l'in^ 
fanterie Thébaine 9 . il fje put que condeA 
cemîre à c^ qu^pn. youloit de lui. 
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Voilà en efFet , tout ce qu'il refte i 
dift en:fii faveur. El pour le rendre croya- 
ble , on répand que les Thébains devien- 
nent fufpefts À Philippe , & que même 
il va fortifier Elatée. Oui fans doute il 
s'y prépare , & il s'y préparera encore 
long-temps, ou je me trompe fort. Mais 
un autre de fes deffeins , & dont il ne 
diffère pas Texëcution , car il s'en occupe 
aÔudlement , c'eft de joindre (qs forces 
à celles d'Argos & de Meffène , pour 
foadre fur Lacédémone.* Déjà il envoie 
des troupes étrangères , il fournit de Tar- 
gênt , & il eft attendu en perfonne avec 
une pmffanté armées Quelle apparence 
donc j que d'un o6té il détruife Lacé- 
démone , «ennemie de Thêbes , & ^^ 
d'autre côté il penfe à rétablir (5) 1^ 
Phocide ,♦ qu'il avoit détruite en faveur des 
Jhébainsi . 

• • • 

(5} Le fameux Temple 4e Delphes étolt 
dans la Phocide. Quelques habitants de cette 
contrée ayant labouré une portion des t*em$ 
d'Apollon , les AmphiéKons les mirent à J'a- 
mende. Ce fut Poccafion d'une guerre qui par* 
tagea toute la Grèce ^ & qui dura oeuf à é% 
ans. On l'appela U Guerre facrje. Pour en 
foutenir la depenfe , le^ Phocéens , mont|- 
gnards aguerris , mais pauvres , parce que leur 
|>a^s étoit fans commerce j & produifoit peu, 
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Pour moi , non -feulement je (uis con- 
vaincu que fi Philippe avoit ci-devant agi 
par contrainte , ou s'il tenôit préfente- 
ment les Thébains pour fufpeôs , il ne 

fe déterminèrent à ciller le Temple d'Apol- 
lon^ Il -y avoit un tréfor immçnfe. Créfus 
l|ii ieîil. Je richf Créfus y avoit envoyé pour: 
couvrir le principal endroit du T^mp}e &jl 
vingts tuiles d'or « dont chacune pefoît deux 
talentî». En iin mot , fi nous en croyons Dio^ 
dore de Sicile , on fondit en or & en argent pour 
4ix mille talents au moins : c'eft-à-dire , leloiï 
le calcul de (M. Dacier, .pour trente^ millions 
de livres Tournois. Les Thébains ^ voiflns de» 
Phocéens , Ôc leurs ennemis irréconciliables ,' 
étôient dé tous les Grecs les' plus jachamés à 
cette guerre. Ils appelèrent Hnlip'pe 'à leur 
£ecours ; & Philippe , encore pltts^ intéreflSf 

?u*eux )l^ détruire les Phocéens ^ p^çe ju'ils 
itoient amis d'Athènes , & maîtres des Ther- 
xnopyles , fe chargea volontrers de fignaler en 
cette occafion {a piété. Il poufla l'ardeur de 
fon zèle pour Apollon, îufqu'à extentiiner tou-> 
tes les vmes de la Phoc^e > n'y laHTer que des 
yillaees réduits à foizante feux , &., qui «pis eft, 
concumner jce^ miférables à un' tribut annuel 
exigible pendant autant^ d^années qu'il en Èlu^ 
droit pour faire les dix mille tdènts ^ qui 
avoient été volés au Temple de Delphes. 
Cette fameufe gnçrre commença ^ félon Pau* 
fanias , la dernière année de l'Olympiade 103 , 
& finit au çommeaceinent de .jt'Olympiadç 
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pourfuîvroît pas leurs enneihis avec tant 
de chaleur r mais de la conduite qu^il 
tient aujourd'hui, îe~ conclus que dans 
tout ce qu'il a fait ai^aravant , il n'a rien 
fait que de deflièîn prémédité» Or qvd« 
conque voudra en juger Êtinem^nt-, verra 
que Ton deMem e^de^ ruiner Athènes ; & 
que. c'eft raêhie une forte de néceffitë 
pour lui d'en venir à bout. Raiibnnez^ 
en eÔet. II veut domiper. Il ne, voit que 
vous qui puiffiez lui être un ob&icle. 
Vous a^^eZ' depuis - long^- temps à vous 
filaindre de lui. Il le fait, à n'en pou- 
voir douter. Car il retient les places qu'il 
voiis a pnfes^9 Amphipolis. & Pptidée ^ 

r* lui ièrv|ent à couvrir fes frontières , 
fans iQfquefles il- ne ^e croîpoit pas 
chez lui efr lûreté. Ainfi l'un & l'autre 
lui font coiluùs^ & qu'il cherche a vous 
perdre, & que vous n'êtes pas à vous 
en appe£Cô9k>i;r.. Vous croyant donc gens 
i^nfés^ ij ^pfiéirufii0 que vous lui portez 
Àne hainé^ ttèsrîcrlfe^ & qu'à h. première 
ocCailbti ,, s^j né- vous préyieiit , il s'en 
trouvera maU Plein de cette idée 9 qui 
allume (6),fofl couroux^ il ne s'endort 

{è) J'ai tyanfportié ici le Tcccpé^vvlcci de I4 
phrafe précédente. Ten avertis , de peur qu*oii 
pe s'imagine que je prlte rien à mon ori^nan 

point. 



.^nt , il ëpie le moment de vous fur- 
X prendre , il fe fait des créatures parmi 
«les Thébains , il acquiert leurs amis du 
.Péloponnèfe , tous elprîts qu'il croit en 
, même - temj)s , & trop mercenaires pour 
. ne pas goûter leur fituation préfente ^ 6c 
trop (7) épais pour conjejélurer quel fera 
. Tavenir. 

Pour peu cependant que Fjon ait de 
prudence , le paijEé fournit des exemples y 
' qui dévoilent affez l'avenir . : exemples 
: <jue feus occafion de jciter , & aux Met 
féniens, &c aux Argiens^ mais qu'il ne 
fera peut-être pas inutile de vous remet- 
tre à vous-mêmes devant les yeux. 

Penfez- vous , dis-je aux Mefféniens , « 

que les Olynthiens. n'euffent pas fouf- m 

fert impatiemment quiconque leur eût m 

. |).arlé mal de Philippe., dan? uo temps « 

où il leur .cédoiî Anthénoiunte , place 9 « 

Du reftc , a efl: aîfé de voir que j'aî lu tI(\ois i 
au lieu de rir^ , qui eft dans les éditions de 
îVolfius. 

(7) On fait jufqu*à quel point les Béotiens 
pauoient pour épais parmi le^ autres Grecs. 
J^aêtuM in^ crajfç jurares acre natum. Pindare 
'ibep^ndant 4toi( jle Tbèbes , & Plutarque de 
Chéronée. Il v a des lieux 011 rédpcAtion 
.fnan^e ; lei» wx» o^turçls ne manquent pv^a 
part 



74 S BCON DB 

» dont ]u£que4à tous les Rois de Macé«^ 
>^ doine avaient été ii jaloux ?^ Dans uft 
^ temps où déclare contre nous en 
y> leur faveur i il leur donnoit Potidëe 
ff avec toutes les terres . qui en dé- 

_>> pendent, après en avoir chaffé no- 

. H tre colonie î Auroient-ils craint alors 
>> une révolution , ou écouté qui Teût 
iè prédite î Point du tout. Les voili cc- 
>»^ pendant , après avoir peu joui du bien 
«> d'autrui 9 dépouillés du leur propre 
» pour long -temps : & non -{feukment 
M ils ont été fubjugués & honteufement 
» chaires par Philippe , mais ils fe font 
n trahis Se vendus eux-mêmes les uns 
» les autres. Tant il eft peu fQr à des 
H^ Républiques de fe âmiliarifer avec des 
n Tyrans J ' 

H Aux Thefl^iiens 9. que leur eft- il ar- 
>» rivé ? Quand Philij^ leur donnoit 
H Nic^e & Magnéiîe, & qu'il chaflbit 
» leurs Tyrans , fe 6guroient-ils qu*un 
M jour , comme en effet nous le voyons, 

. il les afferviroit à des (8) Tétrarques ? 

. H Qu^nd il les tétablinbit idans leurs 

(8) TétfarjU0 ; 'Gouverneur , Commandant , 
'.qui a toute autorité dans la quatrième partie 
frm Etat» Je fms i^ teiço^ d'Harpûcfadpn» ' 



^Toiu (9) ^'Amphyâi^ns , croyoïem* u 
Ils qu'un jour U s'empàreroit chez eux u 
des c(emers pub^cs ? Voilà pourtant ce h 
qui s'efi fait ^ i^ aux yeux 9e toute u 

b Grèce. : / .; ; 

Vous doAç^ 9Îwttti*'je ^ qm &vez k 

. C9) ' ^ ^ppeloit Antphy0ons » les Dipi^f 
tés que les divers j>^i^pljQS 4e, b Qrijçç en» 

yoyoient à une aflem]l»lée générale , qui fe 
tenoit deux fois l'année ; en Autoime ,' dans 
le Temple de Cét^s, totitprès dès IfTiermo^ 

B4es : '4a Pï^miimps ; dikis le 'Temple - d)É 
elpites» >Aiqeurd^ lions' appctteridas «ene 

Ils traitQient ^e. tente .aââîre^^canqemaiifv i^ 
Religion & l'Etat I avec plein pouvoir. 

Or les deux Templeb oii ils' VaiTembloient; 
étant, pour uni! dire 9 fous la main des Pho^ 
céens : ceux-d, pendant la gueïre facrée^ 
dont )'ai 4éja ^larjé., n*y laifl^fent point ver- 
nir les TheOaliens > unis contre enx avec lea. 
Thébkins. l4iilippe n*eut pas olutdt réduit la] 
Phocide , qu'il m rétablir les Tfleflkliens dans^ 
leurs droits d'Amphydions ; Sç c'eft ce que 
Démofthèna.dit ici^ Mais en même temps ^^ 
Philippe ne s'oublia pas. Il fe fit'auffi ,donner 
droit de féance dans cette aflemblée , 8(. parf 
là il en devii^t le maître. Jufqb'alors )a Ma- 
cédoine n'avoit point été comprife dans la 
Grèce : c'étmt un gouvernement , des mœurs , 
une langue toute di£Férente : Sl Démofthène 

traocbe le içot^ il âraite Philippe de Barèarc; 

D ij 
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♦> ce que (î'eft (juè'lTiltti^i^ 
donne & qu'il promet r évitez , fi vous 
#^ êtes fâgés , de ùtyoii'c^ que c'eft, 
1^ lorfquli^tfompe 6c qu'ils trahit. 

» Pour mettre les villes hors • d*in(ulte ^ 
» on k inventé ! àki ifèiftpaî^, àeé mu» , 
w railles , des foffés , toute forte de for- 
tificatious^y (}ui €]ji:igeht' dp grafKUf.tra- 
» \2Lvaç ^ 8c des fraM inui^teniTes: Aux gens 
» fages, la nature elle-même leur doW 
h .ne une >rme 4éj[îçnfive,i^5ui, ejl, à,^u^ 
1^ ,d'unt/igiS^nd èîçwts .; vmsi prjriQÎpale» 
y men^r-afo<;villesr libres f : ipôoà fe déhn^ 
» Atè (feé'^ry*àni>;.QiieBe éft ^ çé'itfe^ • àr^ 
fr i«gr:Lâ;dêfeiiCe?-Porf^^^^ tpïijOurs 

?• ^^ :T^j?V^^^ §n'.à4ffai- . 

^ fiffez, ,0C japi^isi vous nCiCpijrrçç de 
j» péril.- . ' ^ -* 

w Votre but enfin , n'eftr ce p?s 1^ lî-» 
» feerté^ Maîs^é fèntè^-vï^us 4ônc point 
«► qu*u p*j;a pas ^éinçj juf^ nomç 
» que porte Philippe $ qui' iv^ foient 4n- 
i!^ compatibles avec die ? Car tout Mo- 
H narque , tout Tyran , eft ennemi de 
^ la lâ)erté , & des lois. Prenez garde 
^ qu'en , çhetçjïâ^t à n'avoir point la 
I» guene, vous .n^ trouyié;? utt maîjtre, 
. Après ce difeours , :qui parut fehfé, 
tes M^^niens m'applaudirent fort ; ilj^ 
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cntenclîrent les autres (i) DëpUtës leur 
tenir plus d'une fois le même langage en 
ma' préfence , & yraifemblablement <m- 
core depms mon départ : ils ne centrent 
pourtant, ni de compter fur Tàmitié de 
Philippe ^ ni d'ajouter foi à fes pro- 
meflès. 

Que des Mefféniens , que des gens du 
Pëloponnêfe ÊiiTent le contraire* dé ce 
qu'ils approuvent , il n^ a rien là ^d'é- 
tonnant. Mais vous-mêmes , qui , & par 
vos propres lumières , 6c par les xonfeils 
de vos Orateuris , voyez comme on vous: 
tend des piëges ^ comme on vous inveftit 
de toutes parts : vous allez par votre 
înaôion , à ce que j'en crois , vous laîA 
fer cpnduire ^ fans y penfer , dans le mê- 
me gouffre. Ainiî l'indolence , alnfî le plaî- 
fir prëfent l'ehiporte fur l'utiUté à venir* 

Vous verrez donc, fi vous êtes fageSjJ 
quelles mefures il vous conviendra de 
prendre. 

Quant aux rëponfes qu'on attend de 
vcots, i& fur leiquelles vous avez pTéfen>» 



ft 



(x) Athènes voyant qu*après la Gt^rre {^ 
crée , Philippe ibngeoit à enVahir le Pélopon» 
nèfe : Démofthène arec -d'autres Dépiités alb 
par ordre de la République , à Ârgos oc à Meffiè* 
ne , pour les avertir de ie tenir for leurs gardes* 

D u) 
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lement à vous déterminer^ voîd (i) 
mon avis* 

[ On Ut r avis dtDimùfilàn$^ & aprh 
U reprend Jim Mfcows.'] 

^ Vous devrtei , AtHfNÎÎEl»si citer 
ki ceux qui , fiir les promefles dont ils 

(2) Anenne édition nû porté cpi'il y lit ici 
qn Mémoire à lire^ Aticu.n' Traënâour , au- 
^im Scoliafte n'en a fenti la, néctffité* Ainii 
ce n'eft pas fans une très-grin^t & très-Jude 
défiance de moi-mêimfr , que')V pTOpôfe une 
idée qui TH*eû pa^icnlieré. 

Je crois donc qu'en cet eifdfvk » quoique 
les Copifief ayenf négligé :d;en «verdr, Ué- 
mofthène produit fon Mémoire^ & voici fur 
quelles raifoils je me fonde. 
* Premîèreîtttm , il dit dans hê termes dd 
inondé les plus ciràrs : PûUr et iue vous avti^^^ 
À répond préjfinunuMt^je vais à t heurt même 
vcus le dire , T«wr' ijhi Hè^» Or il n'en dit pas 
lin mot dans le refte de fa Harangue* Peut-on , 
raifonnablenient le Soupçonner d'avoir tout d'un 
coup oublié l'eflenciel ? 

. Mais de p(ué> fi l'oii ne fuppofe pas que 
ion difcovrs. eft- coupé ici par laieâure: drun.' 
Mémoire , on y trouvera un hiatus affreux , 
q$ti nous 4i>li|ef4.de'fuppQfer>iinekci»fe« 
. Enfin ^ fails y)i MéiÊQxre infthiôif , qui ren- 
ferme xok détail pratique ^ on auira raifon de fe . 
figurer avec M« dé Tourreil , que cette Ha* 
langue eft une inmSitt vaffie « du moins em 
éiffarence. 
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ëtbîent les porteurs , vous oot engagés à 
conclure la paix. Car il eft certain, que 
il nous avions prévu la conduite de Phi* 
lippe, ni )e n^aurois accepté d'aller en 
ambaflade vers lui / ni vous n'auriez con* 
fenti à tenniner la guerre. Mais les effets , 
depuis qu'il a obtenu la paix , font bien 
éloignés de ce qu'on avait promis. 

Vous dévnes encore cttet d'autres gens. 
£t qui ? Ceux qui me r^prochoient (3) 
d'être un buveur d'eau 5 ' &: pat coitfé* 
quent un homme chagrki & difficile ^ 
loriqu'après la paix conclue , & au retour 
de ma &cotide ambaflàde , où j'étois ékt 
pour la preftation des ferments, je pu* 

Rien de moins vague. Ceft un difcouirs très- 
fuivi , & (]u\>n peut hardiment mettre à la cott- 
pelle de la Disdedique. 

(3) On. apprend de Dimoftltène , dans fa 
Harangue de falfa Ugaiione , que ce reproche 
lui ftit fiiit ppr an nonuié Fhiloâaté , homme 
vendu k PluSppe. Un jour , anrès que Dé* 
mofthène eut fortement exci^ le peuple à ne 
point conclure la paix , ce Hiilocrate monta 
dans laTribnne, & débuta hniiqneinent par 
dire : U n'^pas étonnant , Athéniens 3 ^ue Dé-* 
tnoâhine & mêi nous ftnfions difiremment ; car 
il boit de teau , £• moi je km du pin. Un tel 
début fit beaucoup rire le peuple d'Athènes ^ 
qui , pour être plus fpirituel qu'un autre , ne 
laiflbit pas d'être peuple* 

D iv 
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bliois hautement que vous étiez trompes ; 
que la fuite des événements vous le fè- 
roit bien voir ; & qu'il ne fidloit aban- 
donner , m les Thermopyles , ni la Pho- 
cide. Au contraire 5 ils foutenoient eux , 
que Philippe , du moment qu^il fe verroit 
maître des Thermopyles , feroit aveuglé- 
ment tout ce que vous fouhaiteriez ; qu'il 
fortifieroit Thefpie & Platée , réprimeroit 
finfolence des Thébains, perceroit la (4) 
Cherfonèfc à fès dépens , & vous donne- 
Toit TEubée & Orope en échange d'Ara- 
phipolis. Car tout cela vous jtit dit ici j 
dttp cette Tribune ; & vous ne l'avez 
pas oublié , je le fais bien : quoique vous 
îbyez d'ailleurs fi pronipts à oublier le tort 
qu'on vou^ fait. 

Pour comble d'ignominie , vousf avez , 
,fiir de frivoles (5) promeiTes, lié par 

(4) La Cherfonèfe de Thrace ne tenoit au 
continent que par une langue de terre d^en- 
vtron cinq mille pas. Or , pour la mettre à 
couvert des incuruons , qaelqu^un aroit ima- 
giné de percer cette langue de terre. Philippe 
qui favoit qu^Athènes portoit vivement les inté- 
rêts de la Cherfonèfe » fit fembhnt de youloir 
exécuter ce projet* 

(5) WoJfius & M. de Tourrcil ont donné 
ici ckins un contre«fens , dont j'ai été garanti 
par les âoâes Remarques de M. Luccbéûat 



Votre Traité vos defcendants même. Tant 
on vous a fëduits ! 

Mais à quel propos rappeller ces rë« 
flexions ? Pourquoi veux-je que y os per- 
fides confeillers foient cités ? Je vai^ ^ le 
Ciel m'en {oit témoin , vous parler fàhs 
dëguifèment , &c à coeur ouvert. En vous 
&i^nt cette, demande ^ ma vue n'eft point 
d'obtenir que devant eux y pour les in)â« 
Tes dont autrefois ils me clrargerent^ vous 
me donniez préfèntement des louanges* 
Ils {auroient faire valoir cet af&ont , com^ 
me un nouveau moyen de s'attirer des 
lacgefles de Philippe» Ce n'eâ pas que 
)e cherche non plus â nie répandis en 
vains difcours. Mais le motif qui m'ani- 
me, c'eft que les entreprifës de Philippe 
me font enviiàger u^ avenir encore plus: 
trifle pour vous , que ne Teft le préfent. 
Car je vois les chofes s'kchenûner. Puif- 
fent mes conjeâures étrt (zûlks ! mais: je 
crains que déj^i' Je moment fatal ne foît 
pas loin» 

Quand il fera donc venu , & que vous; 
ferez, pleinement itfllruits de vos calami^ 
tés , non plus par la voix dfe vos Ora- 

fijr la TraduWoa de Wblfîus. Car ST eft Jufte 
qu'en nommaiit ceux qui ont failli , je wksORSi 
celui qui m'a empêché de les îtniten i 

D V 
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teurs 9 mus, par une expérience adudle: 
tranfportés alors de colère , tous courrez 
£ms doute à la vengeance. Or je vois 
qu'en pareil cas ibuveiit on fe jète , non 
pas fur les coupables , mab fiir le$ pre* 
sniers qui fe rencontrent* A moins donc 
que ceux de vos Ambafladeurs ^ qui favent 
TOUS av(nr vendus à Pliilqipe , ne confef* 
iènt leur prévsoicatîon ; Û eft à craindre 
qu'un pur la peine due k leur crime ^ ne 
tombe iiir ceux qm auront pris à tâche 
d'en détourner lès fîmeftes eÂsti. 

Ainfi , pendant que l'état de tios afiai- 
fes nous permet encore de conférer ^- 
fenible fur nos intérâs <on»mim , je vous 
demande à tous > quelque ocmio^&mce 
q^e vous puiffiez efi' avt»lr d'âlfeufs , xle 
TOUS bien infermer > & de vous bien 
reflbuventr quel eft l'homme , par les 
confetts de qui la IHiocide Se les Ther-^^ 
mopyies bnt été A^xsSxnmh ; &c qui ^par 
cette tmlsfon ouvrant h Pltt%pe le che- 
min du Péloponnèfe & de TAttiqiie^ vous 
léduit ptéfememait à détibàiE)r ^ non plus 
Air les intérêts des autres Grecs ^ ni fiir 
des al&ires étrangères ^ mais ftries moyens 
4e vous défendre vous* mêmes , ^ de 
n'avdir pas la guerre juj^u^ <Ian& le ikm 
de votre p^tfrie» 
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. £n quelque temps que commence cette 
guerre , qui ne pourra qu'exciter parmi 
nous un murmure univerfel^ datez -la du 
^our que la paix fiit rooclue. Car fi ce 
jour-là vous n'aviez pas été fêduits , Athè* 
nés fêroît tranquile. Par mer ^ Philippe 
n'étoit point affez fort pour defcendre dans 
FAttique : par terre y il n'eût pu iranchir 
les Thérmopyles, ni traverièr la Phoci* 
de : il eût par cmféquent été contraint ^ 
ou d'obferver pacifiquement les règles de 
l'équité , ou de s'engages»dans une cuerre 
aum hakardéu& pour lui , que cèue qui 
Tavoit jfinré i rechercher la paix. 

Pen ai dit aflez pour vous faite fenthr 
à quels pénb on vous a expofés. Faflent 
tous les jykvx que vous n'en ayez pas 
de preuves plus évidentes ! Car ^elque 
fupplice qu'ait mérité un traître , fi ce- 
pendant , pour le îuger coupable ^ vous 
attendez que les maux publics attefienr 
ÙL trahîfon^ je defire qi^â ne ùxk point 
puni. 
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TROISIEME 

PHILIP PIQUE, 

Prononcée ta troijîeme anniè 

V(f uorçuE^^lans b plupart die vos 
^ffemblées , A t H É ni E N s , on vous 
représenté quelles font les entreprifes de 
Philippe, & contre vous, & contre les 
autres Grecs , depuis fon Traité de paix ; 
quoique vous foyeztous forcés d'avouer, 
mais pourtant £àrts l'avouer tous , qu'il 
feut néceflairement réprimer ,^ & punir 
ion audace; . )e vois cependant vos affài*- 
Tts tourner fi mal, que , fi )e: l'ofei dire 
jayec vérité , mais . trop durçmenr peut- 
être , vos Orateurs^ euffent-ils réfoÛi de 
vous donner les plus madvais confeils, 
& vous de les fuLvre , -vous ne feriez pas 
tombés dans un état pf us déplorable , que 
celui où je vous crois. 
Plufîeurs caufes ont £uis doute con- 



l;ouru à votre nûne. Ce n'eft m une 
faute 9 ni deux , qui ont pu vous amenei; 
là. Mais à en bien )uger ^ le mal eft pdn-» 
cipaletnent venu de vos Orateurs ^ qui 
cherchent plus i vous flatter ^. qu'à vous. 
inAruire. Cc^ents d'être honorés & ap^ 
plaudis y quelques-uns ne fe mettent point 
l'avenir devant les yeux; &cils youdroient 

Îue leur exemple fut une loi pour vous* 
)'autres ^ en accnfant ^ en. calomniant 
ceux qui. font à la tête des a£Eûres ^ ne 
font par>là que foulever Athènes contrer 
Athènes ; & pendant qu'ils l'occupent 4 
fe venger fiir elle - même > elle, l^fle 
pleine liberté à. Philippe^ Ainû^ conduite 
on : & delà toutes no& fautes ,. tous no& 
revers;. 

Que je puîfle donc. Athéniens^ 
vous dire la vérité , fins ailumen vQtre: 
courroux* Penfez , îe voi^s prie ^. que^ 
nous fommes dans Âth^nes^ où Tufige* 
efl que fur toute aqtre madère on. foit 
maître de parier librement ; où ^ de yo«* 
tre aveu ^ Pétranger jouît ^e ce privilé- 
•ge i où Pefclav^ même eSt moins çon^ 
traint dans Tes difcours ^ que le . pkoyen^ 
ue l'eft, ailleurs. Yous^ n'avez banni la li* 
berté' , que de vos délibérations. Id fiers, 
& délicats ^^ vous n'écoutez que. ce quî 
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vous feît plaifif : 8c ^wus touchez cepen- 
dant aux plus afteufes extrémités ! 

Vous fentes -vous encore au jourcPhuî 
dans les mêmes dlfpofkions ? Je n'ai qu'à 
me taire. Mais , n vous pouvez foufinr 
qu'éloigné de toute flatterie, |ft vous tienne 
un difcours utile , me voici prêt à parler. 
Car enfin , quelque grand que foit Pem-' 
kirras où vous vous trouvez , & quelque^ 
pertes que votre indolence vous, ai déjà 
values ; cependant , fi vous vous donnez 
les mouvements néceflaires , vous pouvez 
encore vous rétablir. 
' Pavance d'abord ime propofidon ca- 
pable de vous étonner , mais qui n'en cft 
pas moins vraie. Oui, ce qui nous a per* 
dus , c'eft ce qui doit relever nos eipéran- 
ces. Que veux-je dire ? Que vous n'avez 
rien fait , abfolument rien , pour détour- 
ner ce qui vous ^eft arrivé de fâcheux* 
Que fî malgré tous vos eflfbrts , les mê- 
mes chofes vous étoient arrivées , je n'y 
▼errois point de reflburce. jufipi'à préfent 
Philippe a triomphé , non point d'A Aè« 
nés , mais de votre pareflfe , mais de votie 
kiaâion : & vous , Athéniens , vous 
n'avez pas été battus , puHque vous n'êtes 
pas même fortis de vos murailles» 

Of > fî BOUS étions tous munimement 



«(accord fur ce point , que Pidlîppe ^ fans 
égard à fon Traité de paix y eft vérita* 
Uement armé contre nous ; mon devoir 
ie bomeroit ici à vous proposer tes plus 
Étoiles & les plus fûrs moyens de le ran*» 
ger â la laifon. Ma& dans le temps mé*» 
Hie qu'il prend des villes , retient plu-* 
fiems de nos places, opprime tous lei 
Grecs , nous avons ici des personnes affez^ 
peu éclairées pour ibuârir qu'on dife que' 
cr'eft nous au contraire y qui cherchons à 
rallumer une gutne éteinte. Tai donc des 
précautions i prendlre > €c il hxA que 
(Tahord j'attaque cette opinion : de peur 
qu'un jour celui 4e vos Orateurs , qui vous 
aura confeâté avec tkî&m de navaîller î 
vous défendre ^ ne foit accufé de vous 
avoir mal-i-*pîop0» excités i prendre le» 
armes» 

Je le déclare hautement , & c 'eft par 
on: je commence. Vousr efi^il libre de 
choifir entre la paix &^ la guerre ? Voust 
en croyez -vous les maîtres? Ptenez hu 
paix. Voilà mon ^vi$ ; & pour alter au- 
devant de «oute fiipercherîe ^ je amande 
que celui de vos Orateurs qui ^uge qu'ef- 
fectivement la paix dépend de vous, fer^ 
lie dans toutes ^i) les formes. 

(i) Ceft-à-dire ];. Qu*t dodàe Cûn avis caif 
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Maïs quand un homme a les 
à la maûi 9 quapd il fé montre à la tête 
d'une armée iiombreitfe 9 & qu'avec ce 
beau mot de Paix ^ dont il veut nous 
éblouir 9 il nous fait éprouver ce que la 
guerre a de plus réel; avons -nous d'au* 
ti:e parti à prendre , que celui de le^ ce-» 
poulTer î 

Permis â vous , en le repouflànt avec 
vigueur , de vous donner , comme lui ^ 
pour fidèles obfervateurs de la paix« 

Mais regarder ccMnme un temps de 
paix , le temps où . par la pri& de tou-* 
tes les places qm nous oivîrohnènt ^ il 
s'applanit ua cbemîa pour Venir k nous y 
c'efl: foFie r ou du moins cette paix -là 
eft bien celle d'Athènes avec Philippe y 
Qiàis non pas celle de Philippe, avec 
Athènes. 

VoUà, en. eflêt, ce qu'it tâché d'<>b- 
tenir avec Tpr, cpi?il répand i le pouvoir 
de voi^ faire la. gMetre:^ (ans que- vous 
U lui iàffiez.. ^ 

Attendons -nous queluir-mémeif avoue- 
qu'il nous Êdt ta guerre? Quelle fimpli- 

fcrît, & qu'en conféauence on fifle un Dé^ 
cret^ oii.fer^ te nom aè cet Orateur, afin que 
(on fâche pofitiveinentà <nû s'en prendre», fil 
f& Décret, a de facheufes limes» 



/ 



cité ! Il n'en convicndroit pas encore ^ 
fut-il dans le cœur de FAttique , & ju£* 
que dans le Pirée. Jugeons-en par la con- 
duite qu'il a tenue avec d'autres peuples. 
Quand il fè vit (2) à quarante fhides 
d'Olynthe : Il faut , dit -il aux Olyn- 
thiens , de deux chofes l'une ; que vous 
me cédiez Olynthe 9 ou que je vous cède 
la Macédoine. Jufqu'alors ^ s'il appre- 
noit qu'ils eùffent le moindre foupçon , 
îl fe juitifioit auprès d'eux par ks Am* 
baifadeùrs , & fe plaignoit amèrement 
de ce qu'il leur étoit fufpeâ;. Comment 
a-t-il furpris les Phocéens ? Il alloit en 
apparence les voir comme fes alliés & 
fes amis : il étoit accompagné de leurs 
propres ambafladeurs : nos politiques 
îbutenoient que ce voyage menaçoit 
Thèbes, Tout récemment encore 9 fous 
ce même prétexte d'alliance & d'amitié, 
îl eft entré dans la Theilàlie , &c y a 
pris la ville de Phères. Enfin, à l'égard 
de ces malheureux Oritains , comment 
en a-t-il ufé ? Il leur fit dire , que fiir le 
rapport qu'on lui avoit fait, des faâions 
qui troubloient leur. ville , il avoit bien 
voulu , par un effet de fa bienveillance 
pour eux , leur envoyer des Troupes: 

(a) Quarante fiades font cinq mille pa$« 
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& qu'il ëtoit d'un bon allié , d'un vérita- 
ble ami ^ de ne point les abandonner en 
de telles con)onéhires, 

PenfeE-vdis donc , ATHÉNIENS , qu'un 
homme qui a mieux aimé employer l'ar- 
tifice que la force ouverte y avec des peu- 
ples dont le pouvoir feroit allé , non à 
former des entreprifes contre lui , mais 
peut-être à fe précautionner comre les 
fiennes ; penfez-vous , dis-je , qu'avec vous , 
& fur-tout lorfqu'il vous fait volontaire- 
ment dans l'erreur , il en viendra jamais à 
une déclaration de guerre dans les for- 
mes ? Apurement non. ^ feroit le plus im- 
bécile de tous les hommes ^ fi ^ pendant 
que vous fermez les yeux fur lui ^ &c que 
vous êtes occupés à vous accufer ^ à vous 
détruire les uns les autres ^ il alloit lui- 
même termber vos querelles , en vous 
avertiffiint de tourner vos armes contre 
hii feul 9 &c ôtant à ces mercenaires , qui 
tâchent ici de vous prouver l'innocence 
de (c& deffeins , tcmt moyen de vous trom* 
per plus longtemps» 

Msds pour décider fi l'on efl ^ ou en 
paix 9 ou en guerre , fiit-il jamais per- 
fonne de fenfé , qui eût plus d'égard aux 
paroles qu'aux Êiits? Perfonne. Or nous 
venions seulement de traiter avec Philip. 



pe 9 notre G^éral ^3) ne marcbcMt pas 
encore , nos gens n étoient pas encore 
arrivés dans la CherTonèfe : . & déjà Phn 
lippe s'emparoit dt Serrie, & de Do^* 
rîque ; deia il chafloit nos garnirons y 
& du £ott oé Serrie 9 &t du Mont-Sacrë* 
Tout cela » quand ? Après nous avoir 
juré la paix. 

On [me dira : 'Qu'ëtoit*ce. que ct% 
places ^ & par où dévoient -elles nous 
întërefler? Une autre fois, nous exami* 
nerons cette oueftion. Mais ce que j'a] 
préfentement à dire làniefllis ^ c'en' qu'en 
matière de ferment ies petites chofès n'o^ 
bligent pas moins que tes grandes. Pour^ 
fuivoas. 

Aujourdliiû qu^l envoie des troupes 
dans la Cher(bnè& » dont, le Roi de 
Periè 6c tous les Grecs nous ont recon« 
nus pour maîtres légitimes 9 &c qn^à ce 
fu)et il nous écrit des lettres où il prend 
ouvéhement (4) it parti des rebelles , 

(3VDiopitiie, Chsf de la Colontejqae les 
Athéniens avûkitt envoyée dans la QierfcH 
nèfe , depuis <)ae cette Pl^fqnlle leur avoit été 
cédée p<ùr Chedbblepte , éonime nons le ver* 
rons dam la Remarepie fuivante. Il éteit père 
du fiuAeux Ménandre , Poète Conûque » qui a 
été l'Original de Térence. 

(4) C&rToUepte, Roi dt Thrace , d^ns \k 
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que fait-il ? Selon lui , ce n'cft pas rompre 
la paix. Pour moi non - fedenient 3e re- 
garde ce qu'il fait aâuellement dans h 
Cherfonèfe , xomme ^n afte d'hoftîlité ; 
mais quand je vois qtfil a voulu feirpTen» 
dre Mégare , qu'il n'oublie rien pout éta- 
blir la tyrannie dans FEubëe , qu'il fe jète 
fur la Thrace 9 qu'il trame de lourdes pra^ 
tiques dans le Pëloportnèfe ,• & que tout 
ce qu'il entreprend , c'eft toujours à -main 
armée , je foutiens qu'il vous fait la 
guerre. 

Peut-être dîrez-^ôus que ceux qui ap- 
prochent des batteries d'une place , n'ont 
point rompu la paix ^ tant qu'ils ne les 
ont pas encore dreffées au pied du mur. 
Mais non/ Car qui ^réparie tout ce qu^il 
&ut pour me faire^ périr , je le cro^s dès^ 
lors mon ennemi , quoiqu'il n*ait encore 
lancé y ni flèche 9 ni dard. 

ceflion qufil avozt faîte de la CberfonnJI^ ani 
Athéniens , s'étoit réfervé k ville de Caidie, 
la plus confidérable de cette .PriBfdu'ile. Mais 

Sjuand Philippe eut dépouillé Cherloblepte de 
on Royaume , ce qui arriva la féconde an- 
née de rOlympiade M9 , les habitants de 
Cardie, pour ne point tomber, comme le 
refte de la Cherfonèfe , entre les mains des 
Athéniens , eurent recours i Philippe , qui ne 
manqua pas de le« prendre fous ia proteftiom 
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• Qiic né rifquéz-vous donc pas , lôrfque 
Philippe vous aura enlevé rHellefppnt , 
lorfqu'îl fera maître de Mëgare & de ITEu- 
bëe ^ ' Ibrfqu'il aura tout le Pélpponnèfe 
dans fes intérêts* Hë comment poùrrois- 
)ê vomIS; dirç ^'un hommje qui difpofé une 
Semblable batterie contré vous , n'eft pas 
votfé> ennemi î 

Oui , à compter dû jour même qu'il 
extermina les Phocéens , je prétends iqu'îl 
vous a feit' la guerre. 

Traceriez donc fes dèffeins , fi vous 
êtes fâges".' Pour peu qiiè vous dliFériez , 
vous le voudrez ttop tard. Je penft fi 
dîfféremmenit' des autS-eS ^ que mon avis eft 
de ne pas perdre un moment à délibérer, 
hi fur la Chôrfoïièfe ; ni fiir Byzânce ; 
mais qu'il faut voler à leur fccours , les 
mettre à couvçîrt de iotif accident , &: 
pourvoir a ce que lés troupes que nous 
y avons , ne itianquent de rien. Après 
quoi nous chercherons les moyens de fàu- 
ver la 6rèce entière, menacée du plus 
grand péril. ^ 

Voici , Athéniens , ce qui me fait 
prendre j'alarme. Pefez , je vous prie , 
mes raifons, afin que fi ell^ vous pa« 
roififent folides j vos propres intérêts 
vous faffent agir , c^rià ceux d'autrui 
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ne vpus ébianleroient pas : & 3)| coih 
traire , fi ce ne font que des terreurs 
paniques 9 regardez«*moi comme im hom- 
me en délire , indigpe , dès-*^-préient , & 
pour toujours 9 d'Itrq ëqouté^ 
. Je ne vous tfipf^eitferai ,poiM que 
Philippe origii>aij^nie];it petit &ç foible» 
alla toujours en s'agrandifl^nt '; qu'au- 
jourd'hui les Grec$ lonc en proie à la 
défiance , à la difcorde ; & qu'après ce 
qu'il a conquis 9 on auroit moins à s'é- 
tonner de lui vok fubjuguer tout le refte 
de la Grèce 9 que de voir ce qu'il eft 
devenu 9 du peu quTil étoit. Je laiflè à 
part ces fortes de refilons 9 pour ne 
m'attacher qu'à un feul point 9 qui eft 
que tous les Grecs 9 à commencer par 
vous 9 lui ont accordé un droit 9 de tout 
temps la fburce de toutes nos guerres* 
£t ce droit 9 que} eft-il ? De f^e tout ce 
qu'il lui plaît, winer.9 piller 9 ufiirper, 
tyraimifen 

Vous fûtes (5) les arbitres de la Grèce 
pendant foixante & treize ans : les Lacé- 
démoniens (6) .après vous la gouve^ 

(5) Depuis' la ^ermire année de l'Olym- 
piade 7f , )ufqu% b den^edè la 9t. 

(6) Depuis la dernière année ût lOlyinp. 
V) ' i^^V^'^ la dernièreNde la centièffie. 



nèrent pendant vingt-neuf: dans ces detu 

niers temps , 6c depuis la bataille (7) de 

Leuâres , les Thébaûns y ont eu'auffi 

tjuelque ibpériorité. Mais Ja Grèce ne 

:vous donna jamais^ ni à vous 9 ni à d'au«- 

tres 9 un pouvoir fans bornes. Quelqu'un 

:avoit*il a fk plaindre des Âthàiiens? 

Tous les autres Grecs » fans buI. wàçon^ 

tentement perfonnel, fe joignoient à Tof- 

fen(ë , &c le vengeoient On traita de 

•méihe les Lacëdémoniens ^ devenus les 

^ëpofitaires de l'autorité. Toutes les fois 

' qu'Us voiâurent abufer de leur pouvoir y 

•or introduire des nouveautés 9 lerefte de 

la Grèce prit les armes contre eux. JuA 

que-là même 9 & cet exemple fiifEt 9 

qu'Athènes & Sparte en font venues aux 

mains Tune contre l'autre 9 fans avoir 

d'ailleurs nulle raifon d'être mal enfem» 

ble 9 mais uniquement pour obHger celle 

des deux qui avoit tort 9 à rendre juflice.. 

Tout ce qu'il y eut cependant de Émî- 
tes commifès 9 fbit par les Lacédémo- 
niens 9 foit par nos aïeux 9 durant un 
fiede qu'ils ont commandé 9 tout cela 

(7) Donnée la. féconde année de TOIymp. 
' 102 : & les Thébains , huit ans après , eurent 
' encore l'avantage for les Lacédifflottiens dans 
)e combat de Mantiaée» 
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«enfemble n'approche pas de ce qu'a fait 
i^hilippe y depuis moins de treize ans qu'il 
a commencé à étire quelque chofe. Tout 
tcela 9 dis^j^e , n'eft rien au prix de fes 
•attentats ; comme il dk aifé de le faire 
•voir en peu de niotSé 
: Je ne citerai , ni Olynthe 9 ni Métho- 
-ne 9 ni «ApoUonie , ni treixte^ deux vil- 
les ^de Thrace, qu'il a toutes détruites 
-avec tant de ôireur^ qu'à les voir on 
'^outeroit fi elles furent jamais habitées. 
:ie. ne. dis rien djss Phocéens , ce peuple 

. fi puifiant , dont ^ peine refle-t-il quel- 
que vefiige. Mais où en font lés Theflà- 

4iens } Philippe n'a-t-il ja$ lafurplé leurs 
places 9 6c aboli leurs EépubHques^-en 
ibumettant tout le pays à des (8^ Té- 
trarques , pour impoièr le joug de ia fer- 

- vitude y non. À ^elque canton en parti- 

f^culier, mais à la nation entière ? Toute 
l'Eubéc 9 cette île qui a Thèbes & Athè- 

' tiôs pour, voifins , ne Tart-il pas livide à 
•des Tyrans? Ses lettres portent en ter- 

' mes formels : Je fais vivre ein paix avec 

: ceux qui v^uUtU n! obéir. Et non -content 
de récri|;€9,il agit conféç^emment. IX fè 

. jète fur J'Hellefpont. Il tonifca peu au- 
paravant fut Ambracjie, Il eft maître d'Èlis» 
(8) Voyez ci-deffus, pag. 74, Rein. 8. - « 

cette 
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tctte gtzoàe & importante vilte du Pé* 
l^ponnèfe* Il a voulu Ifurprendre JMëgare* 
En lin mot, ni la Grjèce , iri les terres 
habitëes par les Barbares ^ rien oe. peut 
aflbuyir fon aviditë. 

Tout ce que nous: fommes ' da rGracs^ 
noiis le i^vons ," nous le voyojïs , & fa«$ 
indigitatî^n J , Au-lieu de nous envoyer des 
ambaiTadeurs les uns au^c autres V nous 
nous enterrons chacun dans nos villes^ 
ne". prenant aucune réiobition^ ne tra- 
vaillant point à -nous réunir contre Ten- 
n^mi commun 9 fpeélateurs tranquiles de 
fes progrès. On diroit quel :Chacun re- 
gstrde comme un temps gagné poiir foi , 
le tiemps que Philippe met à Ja deftrucfr 
tion d'un autre^ Perfonne cependant n'i- 
gnore , que femblafcle à une fièvre con- 
tagiettfe,/il viendra tôt ou tard fondre 
fur celui-là-tnêiçie , qui préfentement & 
croit le plus; élqigiîé du p^ril. , 

^ refte , fi les Grecs ,ont eu quel- 
quefois à foufijrir de vous,- ou des La* 
cédémoniens ; ils avoient du moins l'a- 
grément d'avcrir des maîtres , qui étoi|?nt 
Grecs auffi-liieri qu'eux y 6c'dont4es faiites 
pouvoient être comparées ' à celles d^tin 
fife de. famille^ On blâme de jçune hcîm- 
riie opulent ; fa conduite lui attirq de 

E 
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juftes reprochcîf ;> mais> dîe he ftîf pat 
qu'^n lui dîTpute its <éroks ide & îi^A 
Êince. Que £( un ^clave au contraire ^ ii 
un en£ant il^poofë diffipoit le bien d'âu* 
trui ; avec quelle indignation , avec cmeU 
ixmcmuresl leverroit-on?.Où font-ik donc 
VOS' murmures ? Où eft l'indignation qtie 
vous faites ' éclater au fujet de Philippe , 
qui , loîn d'être Grec , loin de tenir aux 
Grecs par aucun endroit 9 loin même 
d'avoir une origine illuftre parmi les Bar- 
bares , eft un mifërable Macédonien , 
forti d'un lieu d'où il ne vint jamais un 
bon efclave ? 

, Hé! quel outrage vous épargne -t- il î 
Après avoir faccagé nos villes , il préfide 
aux Jeux (9) Pythiques , où les Grecs 
ont droit eux feuls de paroître : & lui 
abfent, ilèni/joiefes çfclaves (O 7 P^^* 
(ider. Tous^ les paflages ^ de la Grèce lui 
font ouverts y puifque la gamifbn des 
Thermopyles eft à lui, Il'6'eft arrogé (2) 
Jgs honnçurç iJu. Tçmple , honneurs qui 

(c/S Jeux c^lébréi & liuMinettr dlApoUom 
;>, (i)Toutfujet d'un Roi n'étpît qu'un efcl^vt 
gux yeux de ces anciens Républicains. 

(2) Philippe après avoir terminé cette guert^ 
facrée , dont j'ai parlé ci-deffus , pag. 90. Renï. 
*ç, fe ftt tranfponer Iç çl^^oit » ^u'aroiçijt Ie$ 



m'àppstttMoieidr pas inénle' à tous les 
Grecs : il nous éa a fruftrés ^ nous , les 
Theâfaiiens i les Doriens y tov^s les autres 
Ainphidyoti&. Il réforme à (on grë le 
gouvonement de la Thèflàlie; Il en? 
"^îe dès tFOup^s , & datns Porthmos , 
pour eh diàlter les E/pétiiebs ; Se dans 
Orée j poi»> la fe'u« plier fous {3) un 
Tyranl 

Voilà ce que fpuârent les Grecs; 
Voilà ce qu'ils voient dii même œuil 
qu'on regarde tomber la grêle : chacun 
pour la détourner' de- deffus fes terres, 
faifant des voeux, &fien de plus. Telle 
èift rinfenffiilite de la Grèce, que non- 
feulement lès injures faites à U nation 
«n général ne trouvent point d,e ven- 
geur , mais que perfonne même ne venge 
les injures qa'il . reçoit perfonnellement. 
AîïAràcie 8c' Leucade , vîjles qui appar* 
tiennent aux Corinthiens , Philippe ne 
les à-t-îl pas éttvaittèsll Celle de Nau- 
pafte , ne l'a-t-il pis crflev^e aux Achéens , 
Se promife aux Etoliens? Thébes ne 
Ta-t-elie pas kiffé s'emparer d'Echiné } 

les Phocèttis , maîtres du Temple , de conful- 
ter rOfAcIe les premiers. J'ai évité d*être îcî 
trop littéral , de peur d'être obfcur. 
(}) FiiSfiide f ppmraé dans le Texte; 



Aftnelkfnçntîjne mafche-t-U pa? contre 
Bjrzap/çeî 4^;.<|Ui allj^.?; d'Athènes.! Je 
fuppnme^le r^iîe* Mais Çardie.^ là piin* 
cipale vilte de la Cherfon^fe ^ a'ôft-elle 
pas entre Tes; matins ?; .. ., . , ^ , 

Ouitragés gu 'point ^ 91e nojis le Ébm* 
mes H>jiS; en,:gënérs^l jk en j)?r|iculier , 
nous tpTXf>fiÇij^{qnsr: la inoUeijfe : nous en^ 
dort* : nous en fonimes de part & d'autre 
à nous r^egarder r un efprit de ^ défiance 
règne par - tout. Mais enfin , iî cet hom- 
nfe traite avec tant de hauteur la Grèce 
entière ,. que fera-ce 9 quand il nous aura 
jtous affervis les uns après les^ autres ? 
. Quj^llç ;eft donc,. Athéniens;, la 
foufce 4e tout, ceci ? Car les Grecsr n'ont 
pu, (ans y être déterminés par quelque 
puiiTant niotif , pafler de ce violent amour 
qu'ils eurent autrefois pour la liberté , 
au goût qu^i|iarquent. aujourd'hui pour 
J'efclavagei . ,// 

Autrefois ^ y eut dans le cœur de 
nos pt3uples , Û y eut ce. qui n'y eft 
plus; ce qui alors brava l'opulence des 
Perfes; ce qui maintint la Grèce libre j 
ce qui nous rendit invincibles & fur terre 
& fur mer. Depuis que cela n'eft plus , 
tout a' changé dç^ face parmi nous, Qu'ér 
jQit-çe,4ohç } Ri^p d^, fn^jlérieu?^ a ppjnl 
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dVrtifice,ix.aisunehameuniverfdle& 
implacable contre tout mercenaire , con- 
tre' tout homme capable de fe prêter â 
qui eût cherché à nous aflervir , où â 
nous corrompre. Accepteur un préfeht'^ 
c'étoit alors un crime capital ^ jpuni avec 
la dernière rigueur , & irrëmiffibliiment. 
Alors ni vos Orateurs nî vos Généraux 
ne vendoient ces ocoafîoris * heùreufes - 
qui fouvent jrefufées aux plus vaillants &C 
aux plus attentifs ^ fônr accordées par la 
fortune aux lâches & aux négligents. Alors 
on ne vendoit ni la concorde qui doit 
régner entre les Grecs , ini la défiance où 
ils doiveiy; être des Barbares, ni Phor- 
reur due aux Tyrans ^ ni enfin aucun 
a^ appïés de notre liberté. 'Aujourd'hui 
tout cela &. négoci^^^ ^éùîrnmee(n plein 
marché. Tout eft facrifié à uà'' fordide 
intérêt^ On ^porte envie à ccuk qui reçoi- 
vent r ^ils l'atwuent , ôiî lie îak qu'en 
rire : s'ils, çn font convaincus ^ on «leur 
pardonne : • & ic'efr fe rendreJ bdîeûx •; que 
de, s'élevet: contre de tels abus , pfintipe 
dé tous nos maux.- Car du jr^fte nous 
ibmnks aujourd'hui plus puii&nts que 
nous riele fûmes jamais , en vaifTeaùx ,' 
en troupes , en revenus, en tout. Mais^ 
le tmâc de.nos mercenaire^ détruit ^ ren^i 

nj 
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^er(e> anéantit tontes nos forces. 

Vç/Mt juger Al pr^fent, vous n'ayez 
qu'à ouvrir les yeux. M^ ^M nos pè- 
res a^ent bien autrement: p^éi^ ffc& ce 
gue je prouve par Tinferiptioffli qufik ^- 
vèrent fur une colonne ce Irroiuse, pofée 
dans notre citadeQe , pour feirepaiTer 
]uiq}ies à nous une leçons 6 ])^^ftùce. Je 
dis 9 AthÉnjens ^ jyfqu^s à.imus. : car 
as «'en avaient |ta;$ b^&ui..^. sa»^ pour 
apprendre leur : devoir* Voîâ cette ii^ 
icription ; : Qujifuhrmus: dt. ZiiUt y fis 
de Pythonax , foU tenu pour) itffîmeiy & 
four ennùmi. des Atkiniens Ât' -de:' leurs 
uUUsy lui 6f^ k^jfien^i On. ajpâte pour 
guell^ T^m^i P^^l^!^ q^ilz^ fét^paffer 
d^Pqr de^iAfédfifidfiflii^ kSUipamûfti On 
fie dît . pas 5, r da^ fM^fàn^n & cite^ mot 
^purmot^' / :./ :\ '' 

Rentrez donc, auinofdt:-d^ Tupiter 6c 
de tous les Pieux , jcetitcsBreavous-mé^ 
ipes. Voyez avec .quotte? iàgeffiî , .avec 
^ejlç , dignité^ yo^ fÂrésctoixÊ poifë. Un 
^fchve |du: R^ d» Pferfe ,. td: que ^ cet 
Àrthfniua qui étott né.i Zélieinlki d'A-* 
fie ^ îU. le déclarent : ennemi' des. Athë-> 
^ens , &c d^ leurs alliés, 3s. te notent 
d'infamie luî & fa racer, pour avoir ap<» 
^fonéAi l'or , par l'ordre d&fab msutro^ 



non dam Athènes . mak dans le Pélo4 
ponnèfe. . , 

Qu^mporfoit à un Zélitaû) ^ djf ez-^vous 9 
d'être flétri dans Athènes î Àuffi n'étoit* 
ce pas une fimpfc flêtrifl&re :' car , fui- 
vant nos Lois , c'étoii le juger coupa^ 
ble de mort, & mettee (4^ ùt, tête h 
prix. : 

Vos pères, pacoofdëquefM^ ftrcraytxent 
dans l'obligation de! . vjeittcv aki^ &kit pu^ 
blic. Autreçient Hs ne fe&i(Smit ^ rà em-» 
banaiTës [que la ec^uptiosi fe gÛËik dans^ 
le Péloponnèfe ; ni portés à punir les 
fédttâeurs , & à graver leur in£imie Air 
Iç bronze. Par - là ils faiToient qu& le^ 
Grecs imprimoient de la terreur aux Bar* 
bâtes ,^ & non lesi Barbares ' avix Grecs« 
Aujourd'hui c'eft le contzaim, parce que 
vous avez dégénéré. Vous (avez en quoi^ 
& comment. Mais &ut-*it que nos re« 
proches tombent fiir vous, finils? Tous- 
les autres» Grecs ne font pai moîns^ con** 
damnabl^ qMe vous^ 

Je conclus que dans Ix conjonâure 
préfente yous avez befbin , & d'a^r vive- 
ment , & d?âtxe bien con&illésv^ Vous^ 
dirai-je mon avis ? Me l'ordonne&yous ) 

(4) Dans le Texte on cite le commeiiceineiit 
4e deux lob d*Atiiièxies ûic ce fujet* . 

E iv 
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Ne vous en ofFcnferez-^vous point ? Pre-' 
nez (5) ce Mémoire , & liiez. • 

llci Dcmojlhinè fait\ lin fort Mimoirc ^ 
& cnfuîu il repHnd la^paroU^^ . • - 

Pour clifliper vos > alarmes , voici ce 
qu'on* vous infînue : Que lés forces de 
Philippe n'égalent pas encore celles des 
tacédëmoniçns d'autrefois,' maîtres de la 
terre & de Ja mer , allïés duRoîdte- Perie , 
tout-puiffants ; & qu'Athènes cependant , 
loin de fiiccomber , arrêta leurs progrès. 

Or je prétends , moi ,' qu'il n'y a rien 
à conclure du paffé au préfent, & que 
toutes chofes ont bien changé , mars prin- 
cipalement la manière de faire la guerre. 
Autrefois , à. ce que j'entends dire , la 
campagne duroit quatre ou cinq mois 
Ipulement : & dès que la laifon dévenoit' 
facheufe , content d'avoir fouragé le pays 
çnnèmi, oii licencioit l'afmée , & cha- 
cunjjetouiiikoit chez. for. Telle étoit4^in- 
nocence , tels étoient les bons procé- 
das 'de ce temps r là, que rien fie-fe fai- 
foit * avec de l'argent.' On y allôit de 
bonn^ fpî , & à force ouverte; Aujour- 

I 

M Ces paroles s'adreffent à un Officier 
fd^temie , TfXfifianèùç , qui étoit ce que nouSr 
appeUerions au}oacd'hui un Greffiei^ ' 



A*hin phxs 4e batailles , f lus de combats* 
Tom n'eft que trahifon. ^Phïippe , vous 
le favez ^ ne fe chargeant point de Idur-*' 

. dès phalanges , mais marchant à la tétè^ 
d'ua-camp V'Volant, compoféde Cavale^' 
]iev)égère,^& «l'ëtfanf^s^ habites à tiiier 
de^i^fcl» tombe où il latt que la difcorde- 
règne i 'il .^trotive'Unfe rvillc agitée f ôc> 
dont leic'totlÂbEmts 'retentis ;psir kurs r dé«: 
fmnces rëciptooues y n\>fent fbrtir pour le 
combattre •: il lait appl-ocher fès batte*' 
rîesy&ciiaffiège. Je ji'ajoate pas que^ 
toutps Ic^ faîfbns, étéy Jiîviér',- lui:font 
égales; >V(ius;le iavesi^ Prenez donc vas^ 
meiures^^&i preiiez4e$ de loin poup em» * 
pécher qu?ïl ne fonde fur FÂttique. Vous 
vous ^ perdriez : fans re{fiaurc&', û voi^ 
comptiez avec lui fur cette fimplicité de 
nos guenies contre Lacédémonev Occu». 
pezJe (i-bien chez ihax , qu il ne pufâê en * 

* fordrr Heureufement vous avez pour cela - 
toute forte 'de' facilité , & fon pays eft 
ûtué de manière qu'il vous offre , pres- 
que jde. toutes parts ^ cent Se cent moyens^ 
de le piHer , de le défolen Voilà ce qu'il 
faut : &c ne point nous expofer fiir notre 
terrein à une bataille rangée , oii l'expé- 
rience lui donneroit trop d'avantage iiur 
nou^ 

E V 



,. Maison vain îui feiiez^^^u^/Ia ginm^^ 
fi voua ne ta faites aux: Qmt$Ur$: qu'it^ 
t»Rt ici à Tes gages ; & youénq clitnii-r 
ï!$« pas Penncmi qui eôi au d^li.<»?s, ^ 
vous n$ commenctf jmi^\détmii« xmx« 
cpli:ibht'au: dedans. ¥6t!bs deiVf^itvefl^ 
G!S{M»idant^ lui ne le:vmihu,<0 Bieiixi) 
c^'ce aVetigleihènti eil^ceifo^ i Pc^- 
mot, cibM¥ent^:;ffiîs tenté: dé .croire que, 
c'eft Pouvrage;;|te qiielque Démba> qui 
TWt nôtre psite* <^uoi<^il\^^^ nous- 

Toyjomqùëfaiim&ligûité^pttrejivie, ps^: 
goût pbtirlarânirè ^ &bqpefal&-3e pànmiel^ 
ani^ motifs wustcommktidez à) des mer^. 
censures, dont qùelq6e$fuixisr fen^connoiU' 
ticoient eux*mémes'poùr tels ^ dé prendi'e 
' ici' la parole ; & quand Us ^ont déthiré 
(pielqu'^im, vous ^^i riez. Mais quelque 
grand que ibit.œ,déiQrdt»*f en âis^^ encore i 
un.]d«is gr»QKli: '&.c^eft.t|tt^il yi a moinr 
de nique àxoum .avec \$ous pour, ces ' 
gjbis-ià^ que poiirtrOràtènr le jiveux^ âik' 
tentionné. Or apprenez ce qu'ih en coûte 
de leur prét^ l'oreiUed Je ne JtapporteraB 
que des. faits connus. 

Olynthe ëtoît divifëe. Quelques -oms 
de les. Magiftrats , : fournis- Se. Tendus k 
Philippe : d'autres , qui penfoient. digi»^ 
anent, ennemis de la fervitude, Auquel/ 
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êe ces d^ux partis eft due la ptxte d'O-» 
lynthe ? Par lequel d$s deux la Cavalerie, 
qui ^toit toute fa défenfe y fut-elle livrée ?» 
Par le para de I%ili{^pe« Jufqu'à la red- 
dition d'Olyrilbe, ces âmes vénales ne* 
ceffèretird'attacruer 9 de noircir lés défen- 
feurs de la patrie t &c avec tm tel ftaccès^ 
que Filluftre Appoflomde fut banni. 

Une même caufe pr^duifit ailleurs les 
mêmes effets. Plutarque (S) Àant forti 
d'Erétrie^ avec les étrangers qui étoient 
à fa folde ; & les Eiétriens , fe voyant 
les maîtres , tant de leur >âUe ^ .que de^ 
PorthMos;. les uns nousôfFroienrle gou«^' 
vememeht, les autres PcrfSroient'à Phi->: 
lippe. On laiffa tellement prendre le def- 
fus à ces^ demieis , qu'enfin ceux quf 
étoient du bon parti furent exilés; Phi- 
lippe Mfié y Fami des Erétrietis, mit^ 
alors 'gamiibn chez eux, ra& Porthmos^. 
& les fit tous obâr à tix>i$ (7) Tyrans.. 

fôi 7)«tt d'Erétrîe^: 

K7) jÇes trois Tyrans ; auffi -^Ëien ' qaer Tet 

Commandant de la ^umifon ,. & lés Airocié& 
de ^hiliftide j,.fbnt nommés dans le Texte. Mais* 
timt.de noms propres fie fervent ou'à embar- 
raflcr 6t qifà pbfcurcirune^Traduôton : fur- 
tçnt- lorfcp^r ^'àij^: d^ giKftsr r- q^i 9'i>^ /fonir 

îscgnmis d'siilljeMrs. " •. > , ^...; 

> * 

E V j 
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Apf& quoi, Ibrfqu'ils orit^oul» piar^*^ 
fçis fecouer Fe joug^, il y a 'pourvu par- 
deux détachements dé (ts troupes, Tu»'^ 
fous fct conduite d'Eury loque ^^Tàutre ibus- 
celle de Pann^ion.- 

Vous feut^ii encote d. autres exemples ? ^ 
yous:avè2 celui d'Orée. Philiftide & les' 
autres qai préfentementvy fentles maî-- 
trcs, poftoient les intérêts de Philippe, 
& on le favoit. Au contraire Euphrée ,-^ 
cpie vous avez vu ici autrefois , -parloif 
hautement pour la liberté. On né fàuroit; 
^e combjien fon zèle ' lui; vfil;ut d'outra- 
ges. Une année donc avai^t la ruine d'O-. 
rée , vbyiant ce qui fe tramoit*, il- dénonça- 
Philiftide & fes adhérents; Aufli-tôt ceux, 
qorétoient à Taumône dç Philippe , iont 
tumultusdrement. arrêter Euphrée , eom- 
Dttepprturfeateut du repos pubKç. Tout 
Iç^îeuple, loiut 4^ prêter masin- forte à 
Itopprimé/, & de faire' prendre le-s ,pp^ 
preffeurs , parut fe repaître d'un tel ipec*- 
tacle. Ainfi la faâion' de Philippe ,' par- 
venuç à là puîffance où. elle aîpiroit, ne 
fbngea plus qu'à livrer la ville. On' avoit 
beau s'appercevdir de leur ma^nœvivrç t 
perfcnne^ depuis, l'accident d'Euphrée r 
n ofe dfire mot. On nfî rompit le filence,. 
qu'à l'aijivée de Philippe fous le^ nuh^ 
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railles d'Orée. Alors t'un dlBs partis àér\ 
f^nd la ville : Tautre la trahit : & la villir 
prife , les faûieux s'emparent du gou- 
vernement. Us bannif&nt y ils maflàcrent 
ceux qui avoient tenu pour, la liberté ^ 
&c pour Euphrée. Quant à Euphrée , 
îl fè poignarda ; &: par cette .dernière 
aâion , fit voir là pureté de fon zèle poui^ 
ia patrie^ 

Vous êtes furprîs , peut-être , de trou-' 
ver dans les Olynthiens , dans les Ere* 
triens , dans les Oritains , plus de doci« 
lité pour les partifans de- Philippe ^ que 
pour leurs propres défenfeurs. Mais te 
principe de r leur féduâion eft le même 
chez vous» Quel eft-il ? Que des Ora- 
teurs vraiment zélés ne peuvent pas tou« 
*}^ours, quand ils le voudroient, ne riea 
dire que d'agréable : car néceflairement 
le ialut demande qu'on prenne des pré^ 
cautions , & que TOrateur par, consé- 
quent faife des propositions dures : ayr 
lieu que les traîtres ; pour avancer le% 
aâ^ires de Philippe ^ n'ont qu'à flater le 
peuple. Quand les uns repréfentoieni dans. 
Olynthe & ailleurs , qu'il. £aUoit fe taxer ^ 
fe tenir furfes gardes , déclarer la guerre ;. 
les autres ibutenoient qu'il ne falloit point 
de taxe ^ qu'il n'y avoit qu'à jouir de 
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la paîx; aîiffî'du refte. Par conféqiienf* 
ceux-ci difoient des chofes agréables' 
dans le moment : & les autres , pour 
^ler au-devant du mal, ouvroient des 
avis fâcheux. A la fin il arrivoit que la 
feiftion ennemie ayant pris entièrement 
le defTus, on fouffroit tout d'elle , nont 
par complaifance , ni par ignorance , mats 
par Pimpuiffance , où l'on fe croyoit d'y 
mettre ordre. 

Jupiter & Apollon me font témoins ,' 
que f appréhende pour vous le même fort* 
Aufficeux qui vous y expoftm, font-ife 
pour rtîoi des objets dignes déchaîne. Que 
dis -je ? d'horreur. Qu'ils pèchent par 
ignorance , ou par malice , qu'importe ? 
Mais puiffiez-vous, Athéniens , ne pas 
donner dans leurs pièges ! Plutôt mou- 
rir mille fois , que d'en venir à fetrifier,. 
par une lâèhe condeifcendance pour Phi- 
Bppe , quelqu'un die vos fidèles Orateurs» 
Voyez quelle eft la récomperifé des Ori- 
t^ns, pour avoir écouté les créatures 
de Philippe, & rejeté Euphrée; Quelle 
eft la récompenfo des Erétricns , pour 
avoir chaflë nos Ambaïïadeurs ,. & pour 
a?être donnés à de nouveàu>ç' maîtres^ 
qui ne leur épargnent ni verges ni tor* 
tnres. Voyez .ou ea font - les OLyntKcni ^ 
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l^^t avoir confié leur Cavalerie à Laf^. 
mètie 9 & banni AppoUonide» Vous atten« 
4re , cemme vous lé devez ^ i de ièm-^* 
blables tr^tements, & cependant ne ré* 
ibudrc > ne faire rien pour les prévenir ^ 
<^eft folie, c'eft lâcheté. Vous écoutez ce 
que diièat des traîtres , qu'Athènes eff 
Qune grandeur qui fuffit pour la défendre*. 
Mais au premier événement il fera hon* 
teux de s'écrier : Qui Veut cru ? Oui fans 
doute on avoit dû le croire , & prendre- 
telle précaudoii , éviter tel piège. Aujour- 
cphui les Olyntfaiens peuvent &ire bien 
des. réflexions , qui , âites à temps, lès 
auroient fauves : les Oritams , les Pho- 
céens , tous les autres peuples qui ont 
péri , tiendront le mâne langage r mais^ 
i. quoi bon ^ 

Tandis qu'un : vaiffeaa peut encore 
lutter contre les flbt^, il faut que pilote ,* 
matelots , ScpafTagers travaillait à empé^ 
cher qu'on ne le œnverfe , /bit à^deffein ,. 
foit imprudemment; mais s'il vient à être 
fubmerg^, ies efforts ne .fervent plus der 
rien. Que ferons-nous donc , Athéniens ,, 
pendant que nous fùbfiffbns encore ,pen-v 
dânt que nous avons de ^andes forces ,. 
des refiburces infinies ,. \xnç haut^ repu- - 
Hûonl Peut-être ijpidqu^iuide.vous eârîL 



ii2 . TjLOî^ikiit '^^ 

impatient de le ifavwr. Je vais le <Kre J ' 
& même en propofer le Décret ^ âfi»; 
que vous le faffiez mettre à exécuûcw* ^ ' 
« vous rapprouveîSr 

. Réfolution prife de vous défendre , & 
vos préparatifs étanÀ fait» ( car les autres^ 
Grecs ftiffent-ils tous d'humeur ' à fe>réft-; 
dreiefclaves, Athènes cômbâttiraf pôilr ia 
ltt)erté ) vos prépara?tifs donc, étant faits ,' 
il faut envoyer deis Manifeftes & des 
Ambaffadeurs en tous^ lieux , auPélopon-' 
n^e , à Rhodes , à Chro , 6c métne 
au Roi de Perfe , puiiqu'il.eft de ifon 
intérêt 9 auflî-bien que du nôtre ,' d'em* 
pêcher que Philippe ne renverfîa. tout;. 
Delà il arrivera , ou que vous ferez écou- 
tés 9 aucpiel cas vous aurezi des gens qui 
partageront avec vous , &c le pérH ^ &c la^ 
dépeniè , ^il eft befoin : ou que , fi ron 
vous rèfufe ^ au moins gagnerez -vous, du^ 
temps. Et ce n'eft pas gagner peu ayec 
un ennemi , dont les entreprifès dépen-^ 
dent d'une feule tête y non de plufieùrs* 
Tel fiit le fruit de nos demiares (S) Jim* 

(8) Ambaflades envoyées au Péloponnèfe i 
& dont étoit Démodhène j avec pluueurs au* 
très notnttiés dans le Texte. Car j'ai encore 
ki la honne foi d'avertir mie je fûpprime ces 
poms inconxub» . Dç fesiblables omiffiws^ ^ 
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banades- Vous^ mîtes par -là un frein à 
fon. in^ëtuofité , en forte qu'il. n*ofe , ni* 
attaquer Ambracie , ni fe jeter for le Pé- 
loponnèfè. 

Je ne &s pas qu'en vous dîfpenfknt 
comme vous faites , de tous vos de- 
voirs , vous portiez les autres Grecs 
à remplir les leurs. Car il feroit contre 
le.bon-fensy fi vous manquez à vous- 
mêmes ^ d*affefter tant de zèle pour les 
autres ; & fi vous n'êtes point touches 
du prëilènt, de vouloir leur faire peur 
de l'avenir. Auffi n'eft - ce point - là mon 
idée. Mais je dis qu'il faut payer nos 

ouand même on ne les déclareroit pas ^ né 
K>nt point des infidélités. Un Traduaeur, s'il 
vent prendre Ccérdn pour guîdo , n'aura paf 
une éxaâîtode (ervile , cmt coûte peu : inais 
il aura une liberté oratoire , qui cotte beau- 
coup. Car ce même paflage tant de fois allé- 
gué par les Traddâeurs , bien- loin de les 
mettre au large , comme ils le prétendent ^ 
me parok au contraire leur impo/er une dure 
loi* Nec converti , ut interpres » dit Cicéron , 
fid ut orator, fttuentiis iifiem , 6» earkm formïs^ 
tajaqt^m fiptris ,,, verhis ad nojiram confuétuii'* 
ne m 4ptis : in quihus nùu verbum pto verho ne^ 
cejje nahui rcddere ^ fid genus omnium verborum-^ 
vimque fitvavL \Nbn enim ea me annumerarc 
ledori putavi oporttrc ^ fid tamquam^ appenderei 
Opt. gen. Or. 
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troupes de la Cherfonèfè ^ 6c leur en^ 
voyer ce qu'elles demandent; qu'il faut 
travailler à. nos armements , êtte prêts les 
premiers ; & qu'en confëquetsce nous 
exhorterons les autres Grecis , nous les 
animerons ^ nous les inftrmrons par nos 
exemples. Voilà ce qui convient à la ma- 
jefté d'Athènes. Car ne vous imaginez 
pas que Chalcis ou Mégare puifient, à 
votre défaut y fauver la Grèce. Tsop heu- 
reufes ces deux villes , fi elbs peuvent 
fe défendre eltes^méflies., A vous feuls ^ 
Athéniens , eft refervée la gloire du (àlut 
commun : gloire ^ dont vos: ancêtres vous 
ont mis en pofTeffion , après l'avoir ache- 
tée par un prodigieux nottibre dé grands 
& de célèbres travaux; Çjue fi , toujours 
obftinés à ne vous donner aiicim mou* 
vement^ vous attende^ qu9 d'autres s'en 
donnent pour -vous. , c'w ce qui n'arri-> 
vera points Et tèt outEird , ce (pie nous ne 
voulons pas aujourdlmi^. une iadiipenfàble 
néceUité nous le fera vouloir. Car enfin y fi 
d'autres avoient été dtipofés à tout fisdre 
pour vous y &c^ fiins vous y ils ît feroient 
montrés depuis le temps que votre inac- 
tion laifTe te dtamp Ubre« Mais perfonne 
ne paroît. 
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VoUi donc ma oenfëe. VoUi le Dé- 
aet que je propole , & dont Texécu- 
âon > à ce qu'il me femble » peut encore 
vous rétablir. Que celui de vos Orateurs 
qui aura trouvé mieux, vous le commu- 
nique y & VOUS le perfîiade. Quetque parti 
que vourpreaivz , &f&nt les IXeux que 
«e fiùt Wm^ear 1 
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QU ATR I È ME 

PHILIPPIQUE, 

Prononcée la quatrième année 
de VOlymp. lO^. " 

1 ERSUADÈ que l'objet (i) de la défi- 
bëration préfente, ce font les grands & 
preflfanfs befoins de la République , y^ 
tâcherai , Athéniens , de vou^ dire là- 
deffus c^ qui me paroît devoir, vous être 
le plus avantage!. 

(i) Parmi les Âncrens ,.dpnt le Êimeux M. 
Perrault entreprît folleiztent.de ruiner la ré^ 
putation , il n'oublia pas Démofthène : & c*eft 
fur le commencement de cette quatrième 
Philîppique , qu'il fe fonde pour le décrier , 
en s'attachant , non à l'Original ^ qui lui étoit 
parfaitement inconnu , mais à la Traduâion 
imprimée en 1685. Quoiqu'on m*ait repré- 
fenté que c'étoit ici l'occafion de répondre à 
M. Perrault fur Démofthène , comme d'au- 
tres lui ont répondu fur Homère & fur Pin- 
dare \ j^ai cru ^ pour moi 9 la réfutation peu 
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. Vos fautes , qui ne font pas en petit 
nombre , &c qui s^accumulent depuis long- 
temps 9 nous . ont réduits où nous en 
fbmmes. Mais ce qui vous rend le plus 
coupables , c'eft votre averfion pour les 
affaires. Ici, au fuîet d'un nouvel ëvé- 

néceflkire , aujourd'hui qu'à, peine faît-on s'il 
a écrit. Je fuis bien pèruiadé 'qu'il n'y a, per- 
sonne quî ne VDÎç avec indienatipn , fans mon 
fecours, la mauvaife foi aune cenfure , qui 
ne portant que fur la Tradu£Hon n'effieure 
pas-méme rôrigînal. Oui fans doute ^ la.Tra- 
dUiéHen pr^fente à l'efprit un raifonnement 
mal fuivi. Mais cela vient de fè qu'on s'eft 
inépris à la valeur de ces particule^ , que la 
Grammaire appelle des ConjonBions ^ & dont 
les Grecs font bien plus d'ulagé que nous , qui 
h'eh avons pas autant qu'eux. Attaquer Dé- 
mofthène du côté de la Logique , c'eft préci* 
fëment l'attaquer par l'endroit oii il eft le plus 

Pour faire que M, Perrault lui-même rai- 
fannat plus conféquemment qu'il ne fait , je 
voudrois que fon Ouvrage/ qui ed . intitulé » 
Parauxle des Anciens et des Modernes , 
eût pour titre : Parallèle des Anc^ib^s , 
qui ont été le plus mal traduits , et des Mo- 
dernes , qui ont U mieux écrit. Avec une fi 
légère addition , il fe trouveroit que l'Ouvrage 
de M. Perrault, qui a fi juftcment révolté 
tous les Sâ[vants , contiendroit une ^ forte d^ 
wérïté 9 à laquelle: il n'y $l perfonne qui x\^ 
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nemenf , votre attention fe réveillé urt 
peu , & vous écoutez , traricpiilemént 
affis fur vos (ièges. Après quoi , de re- 
tour chez vous 9 non-leulement nos plus 
importantes ai&ires ne vous occupent 
point y mais yous n'en confetvez pas mér 
me le fouveiur. , . 

Philippe y vous l'apprenez cte toutes 
parts , eft d'iuie audace ^ ftc d'une avi- 
dité fans bornes ; & ce n'eft pas avec 
nos harangues feules , que l'on peut le 
réprimer. Pour vous en convaincre , fi 
cela avoit befoin de preuves ^ vous n'aa« 
riez qu'à confîdérer que toutes les fols 
qu'il a fallu iè défendre par des raifbns^ 
nous l'avons emporté. Part-tout où l'on 
n'emploie pour armes que la parole , la 
viâoire eft à noUs. Mais les af&ires de 
Philippe en yont-elles plus mal ^ & Jes 
nôtres mieux ? fl s'en fiiut bien. Philippe 
de fon côté » prend les armes 9 ÔC afr 
fronte les hafards : nous ^ contents d V 
voir les uns prononcé 9 les autres enten*^ 
du de beaux difcours , où notre bon droit 
efl bien établi 9 nous en demeurons là : 
& comme les eifets font d'un plus grand 
poids qu^ les paroles , tout le monde, a 
£gard , non aux belles chofes 9 que nous 
^voBs dites , Se que nous difons encore^ 



P H î Ll P P I <IV E. l\^ 

wiais à ce que nous faîfons. Or ce que 
nous Ëdfons , n'arracheroit pas d'entre les 
mains de l'ennemi , un fetd de ceux qu'il 
opprime. Ceft en dire aflèz. 

Toute la Grèce ëtant donc divifée en 
deux partis , ceux-ci jaloux de l'indépen* 
dancé , & fournis aux lois , ne veulent 
ni commander , ni obéir. Ceux-là , pour 
devenir les maîtres de leurs égaux , fe 
rendent les efclaves de quiconque peut 
leur être utile. Et ce dernier parti com- 
pofé d'ambitieux , *qui ont la proteâion 
de Philippe , a tellement prévalu , que je 
doute s'il refte une feule de nos villes , 
excepté Athènes , où la Démocratie con- 
ferve une apparence de vigueur. 

Philippe fournit à ceux qui s'attachent 
à lui 9 tout ce qui fecilite , tout ce qui 
afliire le fuccès d^me entreprife. De l'ar- 
gent ; & c'eft le principal , pour ga- 
gner les âmes vénales. Des troupes au 
befoin ; & ce leur eft une reffource non 
ihoins utile , pour terraflèr ceux qui croi- 
fent leurs projets. On voit , Athéniens ^ 
que l'un & l'autre nous manquent. On 
nous trouve (2) toujours en .léthargie» 

(2) Il y a daiis le Texte : Nous reffémblonS 
à des gens qui ont avalé du jus de j^ayçfs ^ qu- 
quelque auifc femblahU breuvage* 



Et vdô-là ( car il faut avouer ce qui eft vrai ) 
4e-là ce mépris qu'on a pour nous : - mépris 
û grand 9 il général , que parmi les peu- 
ples mêmes qui ont le plus befoin de fe- 
cours , quelques-uns nous difputent Thon- 
ne^ur du commandement ;, d*^tres , le 
droit d'affigner le lieu des conférence^; &c 
d'autres -ei^ ont réfolu de fe défendre, 
ièvls , plutôt que de vous avoir avec eux. 
Pourquoi vous faire ces reproches ? 
Jupiter, tous les Dieux me (ont témoins 
que ce n'eft pas à deflein d^ vovs ofFen- 
ût. Je veux , Athéniens , vous faire 
fehdr que dans les Républiques , comine 
dans la fortune des particuliers , fi les 
fautes où ToijL tombe par une négligence 
habimelle, paroiiTent d'abord, chacune à 
part y de petite conféquence , à la fin 
çUes portent coup» Vous laifÉtes prenr 
dre , d'abord après la paix , Serrie &c 
S)orifque , deux places dont plufieurs de 
'VOUS 9 peut-être , ne fàyent pas feule- 
iXttnt les nom3* Voilà pourtant ce qui a 
entraîné. la perte, & de la Thrace , & 
de Cherfoblëpte (3) votre allié. Philippe , 



• (s) Ch^rlbblepte , Roi de; Thrace , fut dé- 

, ,coni0i& 
rOlymp. 



potfi^é de Ton rçyaume par Philippe , .comme 
' jfi Tfi déjà dit, la ffi.çpnde aiin^e 4e V 



«près 
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après cette première preuve de votre peu 
d'attention , rafa Porthmos , & mit dans 
TEubée des Tyrans , pour tenir Athènes 
«n bride : vous fermâtes les yeux là-deflus. 
Peu s'en ftfHut qu'il ne prît Mëgare : nul 
mouvement de votre part à ce fujet , nulle 
marque de relTentiment. Il acheta donc la 
ville d'Anti-ône , & peu après fe rendit 
maître d'Orée, Je paflè fous filence la 
prife de Phères , l'expédition d'Ambracie , 
le carnage de rÈKde , une infinité de fcmt- 
blables attentats. Car mon deffeih n'eft pas 
de faire un dénombrement exaft de ks 
violences , de (es ufurpatipns. Tout ce 
que je prétends , c'eft de vous montrer 
^u'il n'en arrêtera pas le cours , à moins 
<jue d'y être force. 

• Vous avez ici des gens , qui , faiis (ç 
donner le loifir d'entendre de quoi il s'a- 
•git 9 ont coutume de demander : Que faut- 
il faire t Rien de plus louable, fi c'ëtqit 
par impatience d'eii venir à l'exécution ; 
mais c'eft pour fe délivrer de l'Orateur. 
Je vais donc me hâtjsr de vous dire mon 
•avis. -• '" '■ ' 

Premièrement, foyez bien convaincus 
<^e Philippe nous fait la guerre , qu'il a 
. violé la paix ', qu'il eft l'ennemi mortel , 

éf. d'Athènes ^ 6c de nos Dieux tutélaires. 

F 
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Puiffe-^t-U éprouver leur courroux! I! en 
veut fifr^-tout à notre gouvernement. Tou- 
tes fes rufes ne tendent qu'à l'abolir : 6c 
vous allez comprendre que c'eft pour lui 
préfentenwnt une néceflité d'en venir à 
bout« Il veut dominer. Il ne voit que vous 
en état de le traverfer. Vous avez^Jdepuis 
long-temps à vous plaindre . de lui , & 
il nen fiuroit douter, puifqu'aujourd'hui 
Tes plus fermes remparts font des places 
qui vous appartiennent j & qu'il vous a 
enlevées ; car y s'il perdqit Amphipolis 
& Potidée , il ne fe croiroit plus en fu- 
reté 9 même dans h Macédoinç^ Il fait 
donc , &c ^u'il vous a tendu des pièges , 
fie que vous n'êtes pas^ à vous en aper- 
cevoir. Il vous croit fenfibleSé II compte 
donc fur votre haine. Mais de plus , ^and 
il auroit conquis tout le refte de la Grèce » 
il la Démocratie fubfiile dans Athènes 9 
il conçoit q^eies conquêtes fpnt mal aiTu- 
rées; & que dans lyi riçvers de fortune ^ 
comme il peut lui en arriv/er , iSc pluç d'un , 
les peuples qui préfentement ne font à 
lui que par force , viendront fe jetejr en^ 
tre vos bras. Car le penchant que vous 
recevez de lan^çtture , voys porte , non à 
vous agrandir ^ 'ncjn à faire des efclaves , 
mais 4 détruire les T^fans 9 &c k vouloir 



<{ue. tous les hommes foîent libres. Phi< 
lippe veut donc n'avoir pas à vous crain- 
4re dans r.a<lyerfité. 11 a raifbn. Mais delà 
concluez qu'il ne peut jamais, ni fe rë- 
^0$iciUer. (avec vous ^ ni ibuffiir la Dé** 
moi^rati^ idbi$ Athènesé 
: Tenez^^ en fecond lieu , pour certain , 
que toutes fes batteries , aâuellement, 
vous regardent. Aurions^nous la impli- 
cite de croire que Drongile , Cabyle , 
Maftire , 6c autres femblables mazures de 
la Thface 9 .font Tobj^dafaS defirs ; 'que 
c'eft-flà poiû^uoî>iLfaravet^vkqr , frimas , 
l^a&rdis; &: qu'il {regarde ^ns: envie nos 
pQrts, nos ârf(énaux, nos galères , nos 
mines d'ai^ent, nos revenus immenfes , 
toute cette fplendeur , dont à Dieu ne 
plaife que ni lu^ ni autre nous dépoiTede 
j^iilîfls>'Qii6b%i au mépris de <:t qU*il 
voit iti 9 >céi feroit pour avoir un peu de' 
f^igle Se dé xàillet cache dans les abymes 
de la Thrace , qu'il pafferoit l^iyer dans 
cette ai&eufe contrée? Vraiment non. Mais 
de. tout ce qu'il entreprend là , 6c ailleurs ^ 
r^mique but eft Adiènes. 
. Voilà donc fiir quels, principes vous 
devez, vous régler; Se ne 'point exiger 
d'un Orateur plein de zèle , qu'il prenne 
ikr lui de propofer la guerre. Vouloir 

Fij 
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qu'un .pardèulier en coure les rîfques ^ ce 
fçroit vouloir qu'on ne la fit point : Sc 
4ès-lor$ , c!eft abandonner le ialut de la 
patrie. Qu'un de vos Orateurs, la pre- 
mière , la féconde , ou la troifièmè ibis 
que Philippe a violé la paix, eût propoië' 
4'atmer co0tre lui ; Se qu'enfuite, comme 
il fait aujourd'hui , il fe fût déclaré contre 
nous en faveur des Gardiens ; tout le 
monde n'eût-il pas dit qiie Philippe ufoit 
^e repréfaiHes , & qu'il falloit mettre en 
piecç$ rOcaleiir cpà, était cauiè mi'on 
l'avoit attaqué ^ Ainfi ne cherchez peiiinine 
qui rvf ùille porter les iniquités de Philippe; 
perfonnç que vous pviiffiez , dans leS'tfanf* 
ports d'une aveugle colère , livrer en proie 
i la {tireur de fes partifans; 
^ Que il de vou5*mémes , Athéniens i 
vous prenez la- réfolution. donner ; plus 
de diipute après cela , pour: fàvoir & elle 
a été prudente oii non. CTéû donc i vous 
de fonger à rendre guerre pour guerre : 
ne laiiiez manquer de rien vos troupes 
d^e 1^ Cberfonnèjfè : que chacun de vous 
perfonnellement contribue de (qs deniers : 
ppuryoye?--v<HKS , . 6c de foldats , & de ga*» 
ières ,; &c de chevaux , & de bâtiments 
pour les tranfporter , &: généralement dç 
tQMt Ç^ <)ue la ^err$ dem^dç. . 
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^ Aujourd'hui ,' en effet ^ il y- a du rifi-» 
ble dans notre manière de nous gouver- 
ner ; &L aflurément , û Philippe, a un 
fouhait à fcdte ^ c'éft de nous voir toujours 
les mêmes , toujours indécis , toujodt^ 
épuiiës par de folles dépenfes ^ jsônab 
d'accord fur le choix de nùs Gëhéraux ^ « 
toujours en colère ^ toujours acharnés les 
uns contre les autres. 

Remontons à la fource du jnal.> &C 
voyons le reiffede» Vos plans , vos. pré- 
paratifs ne fe font jam^s à teitips. roue 
y penfer, vous attendez qu'un événement 
arrive. Quand vous êtes prêts » Toccafioii 
eÛ. paifêe y & vous vous replongez dans 
rinaâion. jQu'il furvienne une nouvelle 
a&ire; nouvelles mefures prtfes..tuninl-« 
tuanrçment. Or ce n'eft pas le moyeu de 
réuflin Jamais vous ne &X€z nm avec 
des mili^s levées à la hâté. Mais, ayeç 
toujours wie armée fur {ned , & payez-la 
bien.. Ayez des Tréforiers, afliirez-vous 
de leur fidélité , &c qu'ils vous rendent 
un compte êstaâ: di^ la aépéniè. Que votre 
Général pa|:eilleil|6nt voiis rendeicompte 
de fes.aaiôns; & qi^on nelm laîfTeau* 
cim prétexte ni d'allet ailleurs 9 ni de £dre 
autre chofe que ce qioi eft^ poné par vos 
prdres* Philippe | fi vous en ufez ainfi ^ 

F uj 



forcé â fe renfermer dans les bornes de ta 
paix , demeuf era tranquille dans (a Macë- 
dcHne. Que ^il ne veuf pas ^ vous aurez 
de quoi vous battre à forces égalés. Peut- 
être , Athéniens ,- qtie tbmme aujour- 
^hui vous demandez ce ^ue Yaif PhHippe y 
& où il marche ; peut-étfe qu'alors il ne 
demandera pas avec môtfis d'itiquiétude : 
Où eft defcendue Ja flotté (TÀthènes? Où 
;fa-t-^Iletombef? 

' Pour jiiivre . mioft p(a* , dîtâ^t^n , îl en 
coûteroh bdàUtc^^ • d^ (èm^\ beaucoup 
de. peines , tel fr si$ Itôietif Mn<> Je l'avoue. 
Audi la guerre amene^-i^Ile toujours de 
grands maux. Mats ^ en comptant d'une 
partlesmauj( que ceitâguefre. Vous eau-* 
feta ; 6t de YdMte ^ c^ûjc qu'elle^ prévien-» 
dra ; v&as^ Cuverez ^v^û V a -du profit à 
Êiire> géi^enfttAem vdtf e diÈfvôîr.' / 
i Quand même im Dieu (car ki là pa-* 
lole d'attctin momi ne peut fiiffire ) quand 
même un Dieu vous répèndtoii que vous 5 
Athéniens , vou^ à aurek* perfdnnelle^ 
ment rien à ctmàAfè^Aé Pbili]^ ^ fi vous 
ne reftiuez pôiiit i fie^fëNÀMl pas bon-* 
teux |n^ fetoî^ll feàs itidigne ; & de vous , 
& de Ik ma)€fftë d-Àthènes , St de la gloire 
que no? ancêtres iont fi juftement méri^ 
tée , d'innnoler à votra repos la liberté 
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de tous les autres . Grecs > Faut moi , 
plutôt mourir que de vous le côrifeillèr. 
Qu'un autre vous le perfuade ; à la bonne 
lieure ; n'armez point ; abandotîAeïi tout. 

Mais fi tous déiàvouent ce Itche fen- 
tîment^ & fi tous conviennent c|ue plus 
Tenneiiii s'agrandira , plus il ntfm devien- 
dra formidable , pourquoi balancer }• Pour- 
quoi diflfërer? Qu'attendons-nou^ , Athé- 
niens ^ pour Élire ce que nous devons ? 
Qu'une fcme de néceffité . nous yrëduîfe? 
Mais ce qui eft néceffité pour des hommes 
libres > n'a plus besoin d'être attendu , Se 
nous réprouvons depuis long-temps. Pour 
des hommes libres y point de plus pref- 
fant|f néceffité que celle dé répareF leur 
honneur. Attendez- vous cette autre efpècè 
de néceffité 9 la crainte des coups , qui eft 
le partage des efclaves ? Puiffiei-vous ne 
la connoltre jamais I 

Toutes blâmables que (ont vos lenteurs 
à fervir b iWptfblique ^ foit de vos biens , 
foit de vos perfimnés^' etttùte pe*ut.-oft 
les Qoirmr de quelque pi^tte. Mals^ un 
défaut inexcufable, c'eft de n'avoir pas 
même la patience d'entendre parler de 
vos affaires , & d'apprendre' ce que vous 
êtes dans l'oUigation de favoir. Pour nous 
donner audience y vous attendez , comme 

F iv 
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aujourd'hui , que k danger foît prëfênt; 
Vous ne prenez jamais conféil d'avance , 
& à loifir. Pendant que lennemi fe pré- 
pare, fi Pon vous avertit d'en faire au* 
tant , vous fermez la boruche à l'Orateur. 
Vous annonce-ton la prife ou le fiege 
de quelque place î Alors vous prêtez l'o- 
reille 9 & voxxi faites des préparatifs. Mais 
lorfque vous refufiez d'écouter ^. c'étoit le 
temps d'armer ; & lorfque vous deman- 
dez confeil , ce feroit le temps d'agir. 
Vous faites donc tout le contraire des 
autres hommes : car les autres délibèrent 
iiir l'avenir ; âc vous, ATHÉNIENS , fur 
le paiTé. 

Quant à préfent rien de . fi prefliF que 
de faire les fonds de la guerre. Vos me»»- 
fures devroient être prifes ; mais nous j 
ibmmes encore à temps ;^ & fi nous pro^ 
fitons des conjonâures , elles nous offirent 
une abondante refTource- Premièrement , 
ceux de nos (4) peuples qm font le mieux 
dans l'efprit du Roi 9 & à qm même il 
croît devoir quelque reconnoif&nce , dé*- 

(4) Il s^aat ici des ThébamsL, par qui le 
Roi de Perle « Artaxerxès Ochus, avoit été 
fccouru , & iitîlement fervi , lorsqu'il fît Te 
iiége de Pélufe , ville d'Egypte 9 h féconde 
année de rOlympiade.i^. 



teftent Philippe , &c afhielLemçnt Iviî font 
la guerre*. Maïs de plus le confident 8c 
le complice (5) de Tes defTeiiis fur la 
Perfè vient d*étre arrêté. Ain/icene fera 
point par nous , qui pourrons être foup* 
çonnës de parler uniquement j pour nos 
intérêts ; ce feia par l'Agent mêmt de 
Philippe j qdé le Roi apprendra ce mii 
fe tt^ contre lui. VosÂmbaira<l«u>s, 
dans une circonfiance û favorable , feront 
agréablement teçis : & quand ils repré* 
ienterontau Roi 9 que fi 9 faute de Tecours ^ 
H: nous arrivoit de fiiccomber , dès-lors 
PKilippe;, ^fans obflacle, fbndroit fur la 
Perfe ; le Roi ne poura qu'être charmé 
de la propofîtioh qu'ils lui feront de join* 
dre fes fi^rces aux nôtres ^ pour accabler 
un ennemi commun. Vôîli ce qur me fidt 
dire qu'il feiitlm envoyer une AmbafTade , 
ians' écouter ces vieilles maximes, (^c 
c*e^ un barbon , Q«^. ^*Mji. r ennemi, de 
tout le genre humain , & autres fëmbfa-r 



Ç5) Selon UTpian , dans fbn Commentaire 
fiir cet endroit » ceci regarde TEunuque Her* 
mias , GouYei:neur d'Atarne en Myfie , ajvec 
lequel Philippe entretenoit de^fecretes;intetliii 

fences , méditant déja^ la conquêtje de< TAfie 
c ces grands projets qui furent exécutée par. 
16a fils Alexandre le. Grand 
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blés préjugés .9 qui vous pnt éfyi tim jiTui 
tfune fois. Poilr lubi , quand je vdis jdeà 
gens qui veulent nous faire peur d'uit 
Prince , dont k féjour eft (9) u Ecbkta-fc 
ne 9 ou à Suze; qui nous exhortent k 
nous en , défier 9 après les marques cei;-^ 
tâines qu'il nous a données autrefois , &c 
depuis peu encore ^> d^unè UenveîUafncë 
àvl'épreifvef ; ^ui nous âennent en. même 
temps ufl tout autre langage de ce bri-^ 
gand, dont nous voyons hpnîf&nceVé^ 
t^dre dans le (ein w la Grèce ^ 6c }uA 

qu'à nos portes; jf'srdmite m gens^S &Ê 
qui qu'ils foient ^ je les crams , rpiûfqu'ili 
ne craigneià pas Philippe^ .'•'';' 
. Une autre choffe qui .fait. que fe Repu** 
b&que n'cff point fervie , dont les ci^ 
toyetks mal intentionnés abuferit^ &: qui 
eic parmi nous un itijet perpétuel de 
( brouilleries &cxPaItercatiafiS9~k'yïHci. le 

(6) Les Rôb de Pêrfe- pafToieiir .fêté à .Ecr 
Batane en Médîè;'& l'hiver a Sûfè €<n Perfe.. 
Celle de ces deux villes qui étoit la moins éloi-^ 
ghée d'Athènes, eh étOit à fix cents de\ noç 
iieues. Il eft dit ici dans Je Texte, que k-Ror 
de Perfe ayoit fait depuis peu des offices à la 
République d'Athènes , qui !és aVoit refiifé'es. 
Ceft un fait inconnu j & fur lequel on né peut 
alléguer que des conjeâures, qui feroût.èm* 
ployées ci-après , Rem, i. * 
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«îc fais une peine de toucher cet article. 
Je m'y détermine cependant , parce qu'il 
'rfy auroit , ce me femble , rien de plus 
utile que de concilier les pauvres avec 
les riches , & les riches avec les pauvres j 
d'affoupir leurs querelles réciproques ait 
fujet de l'argent qui fc diftribue (7) pour 
le Théâtre ; & de faire voir que cet ufage ^ 
bien loin d'être pernicieux à la RépubU* 
que , lui donne au contraire Une noirveUe 

(7) On fait qtxeOe ét<»t fe paffibn des Athf-^ 
fiîens pour le Speâacle. Mais comme elle au^ 
roît été ^neufe pour les paarres , ks riches 
ambitieux profitpient de cette occafion pour 
fe faire des ^éatures , dont le fufirage leur 
étoit acquis» Rien de plus funefte dans une 
République. Pour empêcher cet àbiis, il fut* 
aireté , du temps de Pérkiës , que Ton prca*- 
droit fur les revenus pubUcs de quoi diftribuer 
i, tout citoyen pauvre deux oboles r qui eft ce 
qu'il falloit donner pour avoir place au Spec^ 
tacle , comme nous l'apprenons dans l'Oraifon» 
pour Ctéfiphon* Il eft aifé de concevoir que 
cette diftrioution, qui pouvoit n'être pas onè« 
reufe en: temps de paix , faifoit munirarer kfr 
yiches en temps de guerre , parce qu'ils au« 
roient voulu que cet argent ffe employé & 
payer les Troupes, 

Pne oboîe étoit la fixièmc partie d'une 
fkachme , qui valoit dix fous de notre, moifr^ 
noie«> Voyex ci-deffus , pag. 4?. 
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ibrce 9 &c la met plus en état d'agir. Uit 
peu d'attention , )« vous prie* 

Pour m'expliquer d'aboid en faveur 
des pauvres ^ je vous ferai obferver que 
nos revenus , û n'y a pas long-témps , 
tie pailbit (8) pas cent trente talents^ 
Perinne: alors,, qui ,, fous prétexte que 
Targent n'ëtoit pas commun , cefusâî d'é- 
quiper une. galère , ou d'y contribuer. Oa 
& pçM'^it de foi-méxne à. faire fon der 
voir. Alors nous avions toujours dés vaif^ 
féaux prêts à £aire voile ;|. toujours de Par^ 

(8) Cent trente talents^ne-faKcneiitypie trois 
cents foîxante & dix mille- livres de notre 
œonnoie , fuivant le calcul rapporté ci-defllis^ 
pag. 48. Mais premiéreihem H faut confidérer 
que: ceci s'entend uniquement des^ revenus , 
•qui' fe tiroientde l^Attiaué feuler Gu- les conk 
tributibns des Alliés, fuivant la* taxed'ArifiH 
de , étoient annuellement d'environ 460 talents, 
•& elles furent portées par Périclès a un.dcfitf 
de plus;. En fécond Heu , pour bien comparer 
leurs revenus avec les nôtres, il feut confi- 
dérer quel> étoit abrs lé prix des chofes; Un 
bœuf ,. du temps de Selon*, fe vendoit cinq 
drachmes , c'efi à dire cinquante fous ,. fuivant 
Plutarque dans la Vie de ,3olon. Un cochon-, 
du temps d*Ariflophane , valoit trois drachmes.» 
qui font trente fous; somme on le voit dans 
celle de fes Comédie , qui eil intitulée , la 
Paix. 
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\tnt ^ rien n'arrêtoit nos projetSr Aujour- 

fui , grâce ï Ici Fortune , nos revenus 
montent i quatre cents talents : Se 
bien Irai que les riches fouffi'ent de cette 
augmentation , eQe tourne à leur profit ; 
car ils en ont (9) leur part , & cela e(l 
îuffe. Pourquoi donc nous reprocher de 
part ou d'autre ^ un avantage qui eil com^ 
mxm ï Pourquoi feroït-ce une raifon aur 
riches , d'oublier ce que Phonneur exige 
d'eux? Jugeons -nous les pauvres dignes 
d'envie , parce cjue ïa Fortune leur a en- 
voyé ce foûlagement ? Pour moi je ne 
crois point qu'on doive leur faire un cri- 
me de leur indigence. Je ne vois pas que 
dans une famille les jeunes méprifent leS' 
vieux , & refufent inhumainement de tra»- 
yailler^ à moins que chacun n'en fafïe 
autant. Tout homme qui manquerok d'af^ 
fifler les Cens , pécheroit contre là nature , 
&: contre la loi.. Or là République n'efi 
qu'une même famille , dont chaque ci»- 
toyen efl membre. Ainfî n'ôtons point 
aux pauvres ce que la- République leur 
accorde; & fî elle ne leur dbnnoit pas 
d'une façon., elle feroit obligée à leur 

(9) Tous les Officiers de la RépuBligu*» 
avoient des appointements,, qui fe prenoienfe 
fur ces mêmes ronds,. 



donner d\ine autre , pour ne les pas hxC^ 
fer dans le bcfoin. Que les riches ne pré- 
tendent donc pas abolir une pratique (î 
raifbnnable ;. & ajoutons, fi avantageufe r 
car des citoyens , à qui la République cef^ 
feroit de fournir le néceffaire , devien- 
droient (ts ennemis. 

Mais d'un autre côté , que les pauvre» 
lie donnent pas lieu aux riches de fc 
plaindre plus Idng-temps , & avec raifon.. 
Car , ne confiiltant que Téquité , de mê- 
me que fai parlé pour les uns, je par- 
lerai hautement pour les autres. Peribn- 
ne , ni dans Athènes , ni ailleurs , n'eft 
affez dur, affez féroce, pour être fâché 
que Tindigence foit affiftée. Où eft donc 
ki la difficulté ? Qu'eft-ce qui aigrit les^ 
fiches? C'eft quand ils voient que pour 
Fournir à cette diftribution , qui eft aflif 
^née fur les deniers publics , on propofe 
de prendre fur les biens Aqs particuliers t 
& que l'Orateur cpii le propofe ,. devient 
auffi-tôt un homme illuftre, un homme 
ÎXLt de l'immortalité , s'if n*avoit que \os 
jugements à craindre. Un pareil avis n*a 
point pafTé au Scrutin : mais it avoit été 
(r) fort applaudL Voili ce qui fait peur 

(t) J'appelle la Logique, au fçcours cfe tst 
Grammaire ^ & c'efl ce qui me fait prendre 



ttix riches , & ce qui les irrite. Car ïl 
faut, Athéniens, que Ton fe rende 
juftice de part & cFautre , pour vivre en 
ibcîété. 'Que les riches puiffent tranquille- 
ment & fans rifque poffëder leurs biens j 
& que leur opulence , dans les befoins 
urgents , fôit *fa reffùùrce de la patriel. Que 
ies pauvres' né regardent comme biens 
communs ,, que ceux qui le ,font ; & que 
contents dé ce qui leur en revient , ils 
lâchent que le bien d'un particulier eft 
àlui, ôcàluifeul. 

Par-là , & les petites villes s'agrandiiC- 
fent , & les grandes fe maintiennent. Tels 
font donc nos devoirs mutuels. Pour les 
remplir avec plus d'exaftitude , achevons y 
fi vous le jugez à propos , de rechercher 
les diverfes caufes , qui depuis long-temps 
ent produit nos calàmitës i & le trouble 
où nous fommes. 
• 'On a renverfë îp fondement, fur le* 

ki ^àfvCpç en •Bonne pare. Il y en a dani 
t)èmo{lhène d'autres exeinple^. 

On voit , dit M. dé' Toufreil , ce même hom^ 
me cçndamné i£ abord far des^lamêurs éclatan- 
t$s : fonir enfin abfous par vos fuffrages fecrets» 

J'aroue qae cela me paroit iwi contrefens 
formeL Je m*^n t^pporte ^«ceux qui voudront 
prendre le fil du rsôfpimement ; & je ferar 
toujours difpofé à me retraiSier.. 



2uel vos pères ayoient^ b^ti la gr^n^o»^ 
'Athènes., On vous a fait croire , <}ue 
d'être à la tête de tous les Grecs , & 
a avoit toujours une armée prête à ven- 
ger- quiconque eft offenfé , c'étoit un^ 
dépenfe inutHe, & trop on^reufé* Quç 
de vivre en repos, ne fe donner aiicuîj 
foin , & peu-à-peu céder tojut ^ pour n'a- 
voir querelle avec perfonne , c'étçit la 
vraie félicité ^ & le moyen d'être à IV 
bri de tout danger. Pour avoir fuivi ces 
nouvelles maximes , vous avez laiflièi pretF 
dre votre place à un autre. Il eft hpureux, 
il eft grand , tout fléchit' fous W : & H 
le mérite. H voyoit Sparte découragée 
par feç derniers revers , Thèbes occupée 
de fa guerre avec la Phocîde y Athènes 
enfevelîedans la mollefle. Perfonne donc 
ne lui di{putant cette fupériorité y qui de 
tout temps avoit fait la jaloufie deJ nos 
premières Républiques , iî s'en eft cm- 
paré comme d'un poftê vacant. On a cfès- 
lors recherché fon aHiamre , & à meftiie 
que fon pouvoir a fait <Jes progrès^ la 
crainte en a &ît aufS 'dans Teiprit des 
Grecs , dont mfin la fituation eft deve- 
nue fi fàcheu(e ^ qu'il n'eft prefque pas 
poflible de les- fauver. Vous fur - tout ^ 
Athéniens , non feulement parce qjie 
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f ennemi a plus d'attention à vous (xxt- 
prendre, mais parce que vous en avez 
moins à vous garantir. _ 

Que .fi , contemplant avec jpie fabon- 
dance &la richeffe de vos Marchés , vous 
croyez que ce foit un motif de confiance , 
& une preuve qu'Athènes eft floriffante , 
détrompez-vous. Je vous paffe qu'il y air 
là de quoi faire honneur à une halle , à 
une foire. Mais pour une République , qiw 
voudra tenir le prenfier rang dans la Grè- 
ce , 6c faire tête elle feule à tous les Ty- 
rans , ce n'eft affurément point à la beauté 
de fes Marchés , que l'on jugera de fa 
puiiïance. On demandera : A-t-elle beau- 
coup d'alliés ? A-t-elle de bonnes trou- 
pes r Ôr c'eft ce qui nous manque tota?- 

lement. ^ 

: Pour mieux fentir cette venté , rap- 
pelez-vous nos phis grands troubles d'au- 
trefois , àc convenez qu'aujourd'hui la 
Grèce eft plus agitée que jamais. Autre- 
fois il n'y avoit que deux faôions , Athè- 
nes , & Lacédémone. Tout le xefte dc^ 
Grecs fe rangeoit fous les étendarts de 
l'une ou de l'autre. Quant auRoi de Perfe . 
fi de temps en temps il ceffoit d'être ful- 



peft à quelques-uns, c'étoit feulement 
aux vaincus , & pendant mjjl travaillait 
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à les relever : après quoi ceux qu'il avoît 
fauves ne' le haïffoient pa^ rtloms , que 
ceux qui avoient toujours été fés enne- 
ihîs. Mais aujourd'hui }e Roi aime tous 
les Grecs 9 excepté hous : à moins que 
vous ne faffiez des dëntarthes pour le 
(1) regagner. On ne voit d'ailleurs que 
Puiffances féparëes, dont chacune veut 
primer, & qui bien loin. d'être unies , 
comme elles d'evroîgnt, n'écoutent pour 
la plupart que leurs jaloùfies, que leurs 
défiances. Argiens , Thébains ^ Corin- 
thiens, Lacédémoniens, Arcadieiis, Athé- 
niens , ce font autant d'intérêts à part. Or 
de toutes ces Puiffances , qui partagent 
aujourd'hui la Grèce ; Convenons , s'il eft 
"permis de parler vrai , ^e nous (bmmes 
celle dont les Tribunaux font le moins 
fréquentes par les autres Grecs. Pourquoi ^ 
puifque nous ne favons infpirer , ni amitié , 
ni confiance , ni crainte , pourquoi auroit' 
on recours à nous } 

Je vous Fâi déj^ dit , Athéniens , 
nous ne péchons pas dani un feul & 
unique point. Il nous feroit aifé , fi ceh 

(2) Parce qu'ils ne s'étoîent point rendus à 
fes invitations , & à fes offres , lorfqu^ leur 
avoit demandé du fecours , de même qu'aux 
Thébaîns. Voye* ci-deffus , pag. 130. 
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^toit 9 de nous corriger. Mais nos fautes 
font anciennes 9 & de toute éfpèce. Je ne 
vous en reprocherai t>Ius (Qu'une , mais 
qui renferme toutes les autres r & ce ne 
.fcfra qu^après veus avoir demandé que 
mon trop de fincëritë ne vousl bleffe pas. 

Toutes les fois que Toccafion d'agir 
s'eft prëfentée , vous avez été vendus : 
ti au->Ùeu de faire tomber le poids de 
votre colère fia ceux qui vous trahif- 
foient 5 vous n'avez penfé qu'à goûter Içs 
charines du repos & de la mplleflè. Voilà 
ce qui a feitpaffer vos honneurs en d'ail- 
tfes ^ams. Mais ne partons ici que de 
Philippe. Vient-on à faire mention de lui ? 
Tel auffi-tdt ft lèvera pour vous dire, 
qif il ne faut point déclarer la guerre lé^ 
gérement- Ah t s'ëcriera-t-il , que la paîx 
eft aimable I Qu'une armée coûte à en- 
tretenir ! On en veut à vos finances , 
ajoutera-t-iL Pdînt àt fables fi abfurdes, 
qu'on ne vous les donne pour des vérités. 

Quoi i ces exhortations à la paix doi- 
vent-elles donc s'adreffer à vous , qui n'é-" 
tes que trop pacifiques ? Qu'on parle de 
paix à celui qui ^it la guerre : & s^il 
confent au vepos , ce n'eft pas vous qiû 
le troublerez. 

Regarder comme qudque chofe d'o* 
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néreux ^ non ce qu'il vous en coûtera l 
pour vous défendre , msûs ce qu'il vous 
en coûtera po)u: ne vous être. pas défen- 
dus* Précautionnez - vous contrera difli- 
pation de vos finances , non pat le xefùs 
d'en fsure u&ge dans le befoin^ mais par 
de fages mefures pour empêcher qu'elles 
ne ibient pillées. 

Je m'étonne que cette diffipatîon , qu'il 
vous eft aifé de prévenir , & dont yous 
ferez toujours maîtres dç punir les coupa- 
bles , alarme ii fort certaines gens : tan- 
dis que Philippe , qui faccage toute la 
Grèce , & qui vous prépare le même forti 
ne les alarme point. , 

Hé comment fe fait-il , ATHÉNIENS. ; 
qu^aucun de ces gens là , voyant Philippe 
commettre ouvertement des injuftices y & 
nous prencke nos villes ^ ne Taccufe de 
violer la paix; 6c que fi* l'on vous con- 
feille de vous y oppofer^ ils difent que 
c'efl nous qui fouillons la guerre ? 

Par -là ils prétendent fe ménager un 
moyen , pour f^iire que les maux inévi- 
, tables dans le cours d'une guerre ( car il y 
en a toujours d'ipévitables ) foient impu- 
tés à ceux de vos Orateurs , dont le zèle 
aura le plus éclaté. Us comprennent que 
fi vous conipirez tous uiQ^nimement çour 
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tre Philippe , fa perte non feulement fera 
certaine ^ mais entraînera celle de leurs 
penfions. Qu'au contraire , fur les pre- 
mières dlfgrâces qui vous arriveront, fi 
vous avez à vous en prendre à quelques- 
uns de çoijs , votre colère s'évaporera en 
|)rocédures* Qu'étant les premiers eux- 
mêmes à nous pourfuivre , ils y gagne- 
ront tout à la fois , 8c la bienveillance 
d'Athènes & l'argent de Philippe. Qu'en- 
fin la peine due à leur trahifon^ fera le 
prix de leur fidélité* 

• Telles font les efpérances , dont ;ils fë 
flattent. Voilà ce qui leur fait dire que fi 
l'on entreprend la guerre , c*eff par dé- 
férence pour quelques-uns de vos Ora- 
teurs, Mais moi je fsds qu'avant qu'aucun 
Athénien eût penfé à prendre les armes , 
Philippe avoît dejpuis long-tempç envahi 
plufieursde nos places,' & qu'il a depuis 
peu envoyé du fecours aux: rebelles de 
Gardie. Après quoi, fi nous perfiftons i 
ne vouloir pas le croire notre ennemi , 
ce feroit à lui une^folie outrée de nous 
tirer d'erreur. Puifque les offenfés nient le 
fait , eft-ce , je vous prie , à l'oflfenfçur de 

le prouver? 

' Mais qusmd nous le verrons i nos por» 

tes , que dirons *- nous ^ors } Pour lui , U 
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fputiendra toujours qu^il ne nous attaque 
pas. Âuffi ne dit-il rien aux Oritains ^ 
avant <|ue de fe voir campé fur leurs 
terres ; ni à la ville de Phères , avant que 
de Taffiéger ; ni aux Olynthiens, avant 
que d'être chez eux à jia tête de fon armée- 

Quand donc nous le verrons à nos por- 
tes , prendra-t-on encore pour des efprits 
turbulents ^ ceux qui vous parlent de vous 
défendre ? Acceptons , fi cela eft , la fer- 
vitude : car il n'y a point de milieu. 

Vous rifquez encore plus que. tous Jes 
autres. PhHippe fe prppofe , noa d'affcr- 
vir Athènes ; non ; maïs de l!anéantin 
Il conçoit aflez qu'une République ^ qui 
eft accoutumée à commander, ne veut 
pas 9 oc quand elle le voudroit ^ ae peut 
pas porter le joug. Il conçoit qu'à la 
g^-emiere occafion^ vous lui fufçiterez 
vous feuls plus d'aâaires ^ que tous les 
autres Grecs enfemble. Attendez - vous 
donc 9 fi vous tombez entre fes mains , 
aux plus aifreufes extrémités. Il s'agit de 
fauvef tout , ou de perdre tout. Ainfi dé- 
teftez , exterminez ceux qui iè font , de no- 
toriété publique, vendus à lui. Tant que 
vous heurterez ' contre de femblables 
écœuils , votre naufrage eft fiir : & ja- 
mais vous ne dompterez vos ennemis 



du dehors , que vous n*ayez détruit ceux 
du dedans. 

Pourquoi , ATHÉNIENS , -Philippe vous 
outrage-t-il avec tant d'indignité r Pour- 
quoi ufe-t-il de menaces avec vous , tan- 
dis que pour féduire les autres Grecs , 
au moins a-t-il recours à des voies dou- 
ces & flatteufes ? Quand il précipita les 
Theffaliens dans Tefclavage , ce fut en 
les aveuglant par (ts bienfaits. On ne 
fauroit dire par combien de faveurs, à 
la tête defqueiles étoit la ceflion de Po- 
tidée , il trompa les trop crédules Olyn- 
thiens. Aujourd'hui encore il amorce les 
Thébains ,. en leur remettant la Béotie , 
après les avoir délivrés d'une longue & 
pénible guerre. Ainfi les miferes , dont 
quelques-uns de ces peuples font acca- 
blés , &: les autres menacés , ont du moins 
iii de beaux, commencements. Mais nous , 
fans parler de nos pertes anciennes , & 
à ne compter que depuis la négociation 
de la paix , comment nous a-t-on traités ? 
On nous a enlevé la Phocide , & les Ther- 
mopyles. On nous a pris Serrie & Do- 
rifque dans la Thtace, On a mis aux fers 
Cherfobkpte notre allié- On s'empare de 
Cardie , Se on l'avoue. 
Pourquoi , disrje , les procédés de Phi* 
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ftppe font -ils fi différents avec vous , de 
ce qu'ils font avec les autres? Grecs ? Parce 
qu'il n'y a qu'Athènes , où Ton fouf&e les 
penfionnaîres d'un ennemi déclaré • & 
bù il foit permis de plaider la cauie de 
l'Ufurpateur , eQ préfence de ceux - mê^ 
mes qu'il dépouille. On n'eût pas pris 
Impunément le parti de Philippe à Olyn- 
the , avant que la ceffion de Potidée lui 
eût gagné le peuple. On rfeût pas pris 
impunément le parti de Philippe en pré- 
fence des Theffaliens , avant qu'il les eût 
affranchis de. leurs Tyrans, & rétablis 
dans leurs droits d'AmphiAyons. On n'eût 
pas pris impunément le parti de Philippe 
dans Thèbes^ avant que la Béotie nït 
rendue , & que les Phocéens fuffent dé- 
truits. Mais dans Athènes , quoiqu'il nous 
ait pris Amphipolis & Cardie , quoiqu'il 
*nous bride par {es fortifications dans l'Eu- 
t>ée , quoiqu'il marche aéhiellement con- 
tre Byzance : dans Athènes , il eft permis 
de parler en fa faveur- 

Que dis -je? C'eft par -là qu'on a vu 
tout-à-coup des hommes obfcurs & pau- 
vres i devenir illufttes &t riches.: vous , 
au contraire, de l'opulence &c de l'éclat, 
tomber dans le mépris & dahs.Rndigencc. 
Car^ félon mpi, la riçheffe d'une Repu» 

blique 
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Ulque conâfte dans le nombre , dans U 
confiance 9 dans le zélé de fe^ alliés. Or 
voilà en quoi vous èiQS d'une extrême 
pauvreté. Et cette forte de pauvreté , qui 
çik le finit dé votre négligence f &it que 
PJiilippe eft heureux 9 tout - puiffant , for" 
midable au^jc Grecs &c aux Barbares; tan- 
jdis que vous êtes décriés 9 abandonnés : 
ÎTomptueux y il eft vrai , dans vos Marchés » 
mais dignes de rifée dans vqs armements. 

Je remarque^ au.refte j que pluiîeurs 
de vos Orateurs font bien éloignés de 
|)rendre pour eux-mêmes les confeils 
jqu'ils vous donnent Car ^ quoique vous 
ioyez attaqués 9 ils vous exhortent à de^ 
jneurer en repos : eux qui ne ppuvent 
s'y tenir- au milieu 4p noiis^ quoiqu'on 
nt les attaque point. . 

Arifto^ème , fi quelqu'un , toute (3) 
inveâive ii part , vous faifoit cette ques- 
tion : Puifque vous n'ignorez pas que la 
vie àts .honunes ppyés eft libre , tran- 

(3) Par un fragment de Cicéron , De Rep^ 
IV » que faiot Âugaftin nous a confenré dan^ 
le fécond livre de la Cite de Dieu , çhap. 10 , 
nous apprenons que le premier métier de l'A- 
rîftodème, dont il eft queftionici, avoit été 
'de monter far le Théâtre. Aripodemumj ira" 
pcum aSorem 9 maximis de rébus pacit 4c helli 



Î4^ Qir A T RI k M E 

3uille 9 iûre , & qu*au contraire la vî^ 
e ceux qui fe mêlent des affaires pu- 
bliques 9 eft pleine de foins ^ de traver- 
fes , de pérife ; d'où vient qu'à la dou- 
ceur ôc à la ïûreté de celle-là , vous pré- 
férez les dégoûts & les dangers de celle- 
ci } Que répondriez - vous ? Que ce qui 
vous anime , c'eft la gloire ? Je le veux# 
Ou du moins, ç'eft lé plus beau de tous 
les prétextes. Mais , vous dîrois-je ^ eft-il 
poffible qu'un homme perfuadé qu*il faut 
tout fouffrir , tout hafarder pour la gloire , 
confeille à la République de fe couvrir 
d'infamie ? Vous h'oferiez dire qu'il eft 
important que votre nom brille dans Athè- 
nes , mais qu'il ne l'eft point qu^Athènçs 
foit çonfidéréç dans le refte de la Grèce, 
Je ne vois pas non plus , pourquoi fin- 
térêt de la République veut qu'elle fe 
borne à fés propres affaires , & pourquoi 
cependant vous trouvez fi fort votre comp- 
te à vous mêler de celles d'autrui. Je 
çroirois phis volontiers , que la RépubU^ 
que pour n'en point feire affez , & vous 
pour en feire trop , vous courez à votre 
perte l'un & l'autre. Que vous rçtte-t-il 
k dire ? Quoi î Que la vçrtu de vos ancê- 
tres vous oblige à ne point dégénérer , 
^ que les Athéniens n*mt reçu des leui9 
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ltt éclat 9 m hiftre ? Mais non. Votre 
père , s^il vous reflembloit , ait un infî* 
gne voleur : au -lieu que ta République 
a des ancêtres , par qui ^ comme tout 
l'univers le fait ^ la Grèce a été (4) fau- 
yée deux fois, 

. Quelqùes^uns< de vos Orateurs ', Athé* 
NIENS , regardent donc d'un œuil bien dif- 
férent , leur» intérêts & les vôtres. Faut-ii 
que des hommes nouvellement échappés 
de vos prifons , fe raéconnoilTent ; 6c 

3u*une République, jufqu'ici la premierç 
e toutes ,vibit aujourd'hui dégradée , fif 
croupiflTe dans Fignominie ? 

J'aurois beaucoup d'autres chofes à vous 
dire , & flir plusieurs autres fiijets. Mais 
finiflbns. Car Jainais nos calamités ne font 
venues pour n'en avoir pas <Ut aflez. Elles 
viennent de ce qu'après avoir entendu , 
& unanimement approuvé nos raifons ^ 
vous "n'écoutez pas moins favorablement 
ceux qui s'étudient à les combattre , &c 
à les détruire, quoique ces gens-là vous^ 
foient connus pour ce qu'ils font. Car 
vous favez du premier coup d'œuil , à ne 
vous y point méprendre , iî celui qui 
prend la parole eu un citoyen zélé , ou 
un homme gagé par Philippe , &: dont 

(4) A Marathon • & à Salamine. 
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les vues tendent à faire en forte que la 
délibération fe termine par des railleries , 
par des inveâîves ^ aiin que vous demeu- 
riez toujours dans l'inaftion. ■ . 

Voilà des vérités , qui vous font dîtes 
hardiment , fans &rd , & par un pur zélé. 
Je ne vous fais pas un difcours plein d'arti- 
Hce , un tiflù de flatteries & d'impoftures, 
qui vaut de l'argent à l'Oraïeur , & qui 
nous livre à nos ennemis. Ou changez de 
conduite ; ou , fi tout périt , ne vous ^ 
prenez qu*à vous-mé^ies, 
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E XÛ R D I U M. 

L Excufat fe Demofthenes qu6d dim atinôs 
tantùm viginti ôc oâo natus fit, priiis ad dicen- 
dum furgat , ^uàm alii quidam ^ setate & ufa 
fbrenfi proveâiores. 

IL Commendat niodeflè fefe^ qui fuiflet 
tacîturus , fi fententiam ab iis dki audiiflee 
Reipublicae utilem. 

III. Eorvmidem pnidentîam 8c auâoritatem 
élevât , qu6d eàdem de re confulti fruftrà , ^ 
snîniis commode fententiam dixerint. 

PROPOSITJO. 

Bellum magno anuno furclpiendum efle côn»*' 
tra Philippum, & ignaviam ac fegnitiem pn& 
tinam deponendam. Hoc primum. 

Qùae tint via rei gerendae opportunse. Hoc 
alterum orationis caput. 

\P RI M A P A RS. 

Facile ddbellari Philîppis potefl, modb paiis 

u] 
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Efper iû Reipublicae curam incumbere Athe^ 
iiienfes yeluit : una quippc tôt caîaihitatunt 
caufa eft eorum in rébus gerendisnegligentia» 
Suflentatîo. Conceffio. Num^ 4. 

I. Probot id ab exemplo contrario ^ cbm 
ftrettuè fe Adienienfés geifTerunt , Lacedxmo- 
niorum potentiam facile £^egenlllt•^ N». 5» Hoc 
enthymema concludit per fubjeôionëm & an- 
lîthêfim. N.6. 

II. SoMt quod objici poterat ^ Philippnm 
aSnmdare copiis , Athenas multis praefidiis efle *• 
deftitutas» Refpondet» in iîs qQoff.fubegit Phi- 
lippus popùlis y multps in poteflate Athénien* 
fium imtSky multos iifdem aœicos exftitiiTé ac 
iCocios volufltarios , qfÀ proinde &cilè redituri 
fint in eorum dicionem. . 

Ilf. Urget hanc debellandi Philippi facilita- 
tem > & probat ab ipfius Philippi exemplo» 
4{ui5 liçèt fociîs effet aeftitutus , ix^iaimè puta- 
vit efTe difficile Athenienfes debellare, immo 
&â diligentià & vigilantià per£ectt , ut hoc fibi 
effet facillimom» N. 8. Unde concludit, N. 9, 
jhuiic effe Athenienfibus imitandum , per acer« 
yum & repetitionem acerrîmam. 

IV. Docet Philippum ut ceteros mortales l 
& invidiae & odio patére , ceterifque caûbus > 

SU floremii&mam folent Ibrtunani evertere» 
epetiito. Congeries. 

Y. Breviter explicatis raâonibus fubjicît anï- 
nlificaÂonem. egregiam , quâ & ocBum in Phi- 
uppum ftruit , & pudorem Reipublics haÔe- 
nus malè negligenterque adminifbatae Athe«^ 
nienûbus incutit. Tria ejus capita funt. Primum » 
Philippi fuperbia , arrogantia , & ditionis |}ro<% 
ierena« cupidltas. N. 11. Abcrumi^Aûxsnv^O/!^ 
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iium dedecus & infamia è damnis praefentibus 
colleâa, qu» omni calamitate pejor çft. Tcr^ 
tium , eorum fegnities , & in ââis li^rationibus 
yidendis audiendifque otium negotîofum >: per 
Dialogiânum & Epiplexim. N. 13. Admilcet 
nonnihil fpeî , quo pudorem quafi mîtiget f 
defperadonemque arceaL N*^ I4« 

SECVNDAPARS. 

Âdjmnenta 8c praefidîa |)çlli conficîeodi fub« 
miniftrat. JV. 15. 

I. Âc primo quidem rogat Âthenienfes^ ut 
Te dicentem ad extremuni ufque audiant , ne 
quid afferant prsejudicatx opinionîs^ ne illis 
aflentiantur qui bellicum apparatum celeriter 
confeâum . qiiàip fiabilem ac diuQirnum , ma- 
lunt. N. 10 , 17. 

IL A^ de nq^ero ttlf%^ç^ti^\ 4^ coptis i 
quas & fe0qj>er ex^ed^as ^ $1: qx Afhenien(i». 
i>us , non peregrinis xn^îm^s ^ni^rjiptas ejQ[^ 
jubet: ejuique rei caufàs graves affert, iNT. 18 , 
19 ,20. In prîmis oportere ut Duces , Centu* 
riones , Tribuni , per fe militent ipli , neque 
honore illo utantur tantiim ad pompam & dxgtii- 
tatem umbratilem in ujèe ; quod eleganti com« 
paratione illuftr^o. N, vj. 

m. Oftendit, N. 28, 29 , quanta fit opus 
ad exercitûs atifionam Scçommeatum pecuniâf 
& unde petenda. 

IV. Cetera belli gerendl adminicula^ oppor^' 
tunitates locorum ac temporum» &c. periequi-. 
tur , iNT. jo. 31. 32; & concludit, N. 33. 

V* Subjicit amplificationem. Printh , à con-^ 
fequentibus , enumérando utilitates maximas 

G iv 
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ex hoc bello ita , mi dnît , adminiftrato , even^ 
turas. N, 34, XK, Deinde inftituendo compara:- 
tton^m inter refta & ludos ac bellutn. N. 36. 
Tertib, auget pudorem & indignationem pro- 
latis Philippi litteris arrogantiae plenifiimîs. M 
^9. Et in fuimnâ periculi gravîtate focordiam 
Athenienfium , quos inertibus & imperids glv* 
diatoribtis sût eUe fimiles ^ defcribît élégant er. 
^.41, Quarte , optandom fuîfle dicir ut Pht- 
lippus bellum récent ac metum Âthenienfibus 
inrerret , qui aliter ab ifto vetemo excitari non 
poterant : idque cœlitum confilio 5c cura fae- 
tum. iV. 43, Quinte, Ducum ignaviam^ focio» 
rum metum ^ civium fegmtiem ob oculos pohit. 
N*^6»4ji & omnia breviter colligit. JV« 49* 

P E R O R A T I O.^ 

Amoreim în patriam , & publica» rei ihidnimi 
profitetur , auo uno fe ad dicendom feateixtiam 
impi^wn fiiitte teftatur, N.\<k 
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Philip PIC A I. 

O / quid novi negotii in dclibcratlonem yo^ 
caretur, AthENIENSES , tamdiu continuif" 
fcm îpfe me tacitus , donec plenquc ex Us 
quîbus eam facultatcm dae .confuetudo y 
fcntemîam fuam apcruijfent ; ac fi quidem 
ea mihi placuïïïtt j acquitvijfcm ; fin mi' 
nus ^ tune ipfc^ qtia fcndo > in médium 
protulijfcm* 

X. Nunc vcrh çioniam ua rts tuHt , ut 
ta ntmc expendcnda proponantur , de qfii^ 
tus iflifzpius amea perorarunt y futurum 
confido ut mihi ^ qubdprimus addicendunt 
furgfim y venia jfacUè concedatur. C^rtï fi^ 
duSâ h rébus, preeteritis conjeBurâ , venwu 
confiliiim y & <td rem pmfentem idoneunt 
yobisfub/eciffint^ nihil confidto nunc opus 
forets 

3, Pnmum igitur illud fiatuo , AtHE- 
Kl£NS£S> ^non ejfe animos abjiciendos na* 
Bis ,. çumqfiam tes pjtffimo pofita loto vi- 

dtantuu 

4. Quod ehïm în iUis haâtnar ih/aufi- 
mm accidity hocipfum efl peropportwmm»^ 
édjhemfçrtunametioxis. Quid ita^ponày£ 
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mmpt quia ob vefiram in gtrtndo mgotié^ 
focordiam in hune Jlatum publica rcs ad^ 
duSa tfi. Si enim vohis remfinnuh admi^ 
nijirantibns , omnia.peffum irmt ^ mdla: 
ctrtï fpes reUSa foret ReipuBlica mcUo^ 
ytm in fiamtn aâquando rcpomndœ* 

5. Nujic autem ncordamini , quiqut ah' 
àHis audiyiJHs ^ quicptt vidijlis ipfi ^ repn^ 
tatty inquam , animis j qud proveSa effet: 
non tta pridem Lacedemoniorum poienei^r 
qtumadmpdum mfdl' ab urbis yefir^ glonS 
& digniuiie alienum ^jodmferitis :- veruat 
jujlo contra iilos Jufcepto bellOyïllud a£ 
éxtremumfortitcr & gloriosi conficeritis» 

6k Quorfum verS ifia commemoro ? uC 
ïnteUigatis , ATHENIENNES ^ptanique per^ 
fptciatis niful pertimefcendam vobis fort- 
zamdiu dam caram & cauûonem adkibe'^ 
iitis : fin verè' negiigetis omnia y, nihil 
vobis quidquam ' i fenttmid Jiuuffiirum^ 
Quod qmdent utroque hoc exemplo aper-^ 
njjimï dtclaratur : hinc Laudamoniorurm 
potentia j quam vejtrâ vigilantid & pru^ 
dèntid evertifiis / inde verè metu 4^ pmur^ 
Batione y in quam vos obvejfram incuriam,, 
i/Hus (a) audacia & injuria coryecirunt. 

(a) ïfiius PhUîppî , aui Graeciae dbitnmatnfn 
Snvadere conabatur , & m Attiçam nuperrimè > 



"" ^•Qf^^fi 9^^ vtfirmn^ Athenienses , 
éUfficUcm dePhilippo viHoriam idcircbfor^ 
fufpicazur y qubd & ipft-ahundtt copiis y 
& inpta nobis -fiurint omnia oppida & 
propugnacÉla àvitaeis , reSè ille quidcm 
fufpicatur : ytmmtamen illud, eogiut , nos 
aliquando Pydnam y Potid^am j Metfh^ 
nemqiU ùmuffk.y^ & tam ommm quai Atht^ 
nos ambUf quaji domefiicam rtgionetn^ 
Addo illud plurimos ex lis qui modb Jimt 
in e/us dinone popuUs 3 càm lihcii olimi 
& ftd juris effine y nobis uU àmicis y quâm 
ilioy maluijfe» 

a. Atnt Ptùâppus qtâdcfn umquam em^ 
timavit arduum & optrofum effc mgotium ^ 
eladem &btUum injftm AthtnitnjSnts y vtt 
tum càm tôt oppidis quafi propitgnactdîs 
muniti efftnt y & contra itlorum impetus 
ipfcfotiis dMtutus fout. Si ènim id exifi^ 
timajfcpy mnil comm-qua nuncgeffky tjgtt 
itttfus ; n^quc tantam ponmiam adtpms 
foiffeu SÛl hoc pnulitrk vidit y omntnt 
kçaic TtgbBnvn vdut in mcdié pojitam ^ 
helli pranmtm & viSoris prmdam fort z 
lOtque ita effc a hoiura comparatum ^ uu 
abfemium bonis potianmr praftntts y. 6t 

Aiparatis Tlieraiopyîatfiim angaiUis y. îsnmpete 
feataverau 

G vi 
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mgKgentium p'enuï j & taioris ptricali^ 
que appeteuHs. Id iUe càm kalbcnt pèrfua» 
fum 9 omnm fuhjtcit tu Unet^ ket vi & 
àrmis parla, illa paSiombus fttderum 6^ 
^ focietoie^ Quippe ntma efi qui' non lUirà 
fi adjungfa UR$ tpiôs viaeat paraios ^ &^ 
jui rtm gerendam txpedaos. 

9. Igimrfivos tamdemvOtqat Hle men^ 
Hm fufieperiiis , ÀTHENfENSES , in pm* 
fintiayjS quidem anteàfactum id non tfii 
fi unufquifque vefinm , quoad S^ ipfa ns 
& cujufque facuUas frrtty in puBlicam uu^ 
Uuttem încumbat ; Jî omnïabjeSa diffimu^ 
iadont y fi ad opus acci'ngat ; alius qui 
kabet f ad p^ecunias comrthuendtts ; aÙûs 
qui ptr mattm: td pottfi, ad mitittam 6f 
a^rma traSanda-; verbo dkmn y^finegotium 
ipfi ptr vos yt/lrum agere fiameritis , ac 
porrb defientts ipfi prafinrt: râhil^ fptm 
yerb omncm & laianmi m alios ryictrt. z 
irtvi fitt ut vtfiM recuperedsy Suptris adju^ 
ifomièuS'y ac profilgatas perfitcarJiam fts 
in. imtgrum rcfHtumis , & méritas ah- ipfb 
pcmas tandem aliquàndo repttajns. ^ 

10. Nolite enim arUtrari ficundàm Phi^ 
iippi fortunam illi y tanquam numini cuir 
piam^ certam ac fixam effe y neque u&â 
tàUmùtate interverti pofft. Efiquieumode^ 
fit 9 efi qui metuat ^ efi qm invid»ai ^ yei 



'întef eos ipfos qui videmur effe illi addir 
&ffim. Quœ enim cetefis infant homni" 
bus cupiditatts j tafdcm illis bicffc , qui 
€um propius attingum y txiMnumdum efiz 
illa verà ne m apermm efierantur ac pro^ 
dtanty vtfirâ tardiuut ac TUgligcmiafac 
^tum cft^ qtuan ah nunc effe dtponcndam. 

XX. A^c emm , abfecro 5 îmuemim qui 
prourvîa kominis praVcBa fit , qui nequt 
vobis agendi optionem dit y nequt vtrb quie/^ 
cenS;fed intentât minas ^fed immania^ 
ut aiunt y verha joHat ; tantimque abefi 
m us qwt beUd cepit y fit cementus ^ ut 
aliud ex alio moliatur m dits ^ vojquc ce^ 
-fanus ofi fedenusf um^u^ i(igymak vjtlutr 
indagiati arcum^Meniat^ 

itz. EcquandQ igitur^ AtHENIENSES^; 

' quod opus cfi faSb ^ prajiabitis ? £equan^ 

do y inqudm ^ fi^t alLpâd^ Sani' cùm in^ 

,Jlabit nueffitas* Quid ergo. de hoa remm^ 

fiatu eienjaubau y aut quomodq efi appelle 

landus 3 fiaecejfitas non efi è JSgq enim 

âberis kominibus exifiima- maximam ejff 

.nec^ffiatem y ij(ifmij^,ix re nuU^ gf/fd- 

colkSam, 

' 15. Pulckmm intérim vobi^acfuavé 
efl'mjbro Jpatiari, ac percontari alterum 
4.b attero t. Qutd affiirtur novi ?. quafiverà 
quidqiiam aqilt novum, & ihfpiens fieri 
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poffit atqtuhôc : virMacedo Athermnfii 
debtUat y Gracidm àdminifirat l Obiit Phi^ 
lippus ? Non y at a§tr efi^ Quid ^ malum , 
intcreji obierii , an vivat ? Cuifi quid hu^ 
manitàs acdderit j vas alium Philippum 
'trevi feetrUis jfiptrgiùs eamdem in Repu* 
Uica adminijlranda negGgmiiam adhibtref 
neque enim ille tamàm fais vitibus y quan^ 
tàmfocordiâ vtfirâ cnvk. . 

14. Quamquam & Htud inuUigo : ^ 
quid ipji accidtnty ac fartuna nobis adef- 
Jet y qua mulib meliùs noftris rébus quàm 
nos ipji confulit ( & adpuuratn cofijido^ 
eùm tantulo intervaUù fitis à Mmedonia 
disJunSi y fi tam penurbaucin iftvaiknHsj 
nuUus y inquam y dubito quin ex ammi 
'wfiri Jtntenùâ négotmm (b) confiuretis^ 
Ifunc veri ut eflis comparaei y ne fi for-* 
iuhà quidem^ ultnà vàbis ^Amp^iipoltm pf^ 
rat ^ tant captretis : Jintentiis diceudU ^ 
apparandis rebUs'fafpenfi ac dîfln3L 
' 15. \Ex lus y quce Âà&nus dixi y fatîs ^ 
0pinor y habetis perfiiafum & exploràtum ^ 

(b) Con)&ercr/j/J'NempeMacedbniaiirred>- 
geretis in veftram ditionem. Utîtur autem de 
mduftriâ verbo atnbignô Se «tifcuro , ut aenat 
vîncendi cupidkatem y & audiendi. Quod iiv* 
terpreti accurato fervandum efl^ ne clariùs eff&> 
rat quse obfcurîùs diâa majorem viox & digàm 
Itatem babeat; 
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^faait vos ad rem btnc gtnndam promptas 
efft paratofqut convtniai : itaquc pturitus 
€d de re non différant. 

i6. Venio ad alurum eaput de ratione 
comparandî commeatâs j exerdius injtnun^ 
M 9 ceèerifque id genus curis ^ quibus vos 
€X his incommodis liheratum tri puto. Exit 
ponam farùt qtiemadmodum ea omnia quâm 
ceUrrimï & optirnk procurari qtteant ; id 
prafatus unum , vofqtu obtenants , ut cùmr 
omnia propofturo , mm demum ipfi judi* 
€etïs i neqtit vos prajtidicatd opinione: 
eccupari paûammi f neque ^ fi qmd novi 
apparatûs indicare videar ^ conùnub mt 
quifpiam res in longum vtlle dnceft fiifpi'* 
utur. 

ij. Non tnim qui eiti^ qui hodie rem 
€onficiendam clamitant ^ illi commodijjîm^ 
ioquuntur^fi quidem iis qua modà adfunt 
pmfidïis 9 KempuUicam calamitate ac met» 
prohibtft nullâ rarione pojiimus :■ fid ix 
eptinu confulit ^ qtd docet quls belli appa» 
ratus j & quantus , & unde ^tafitus , ac 
permanere tamdiu pojju dum beflo faiem 
aut pax y fi vifa nobis fiurit utilior y atig 
vicbria porta de hoflitus attuhrit. Sicenimr 
felicitati publier in perpetimtri cônfulemus^ 
ffac autem ièa dicere conJUtid ^ ut per me 
&ceae cttilibet ^ quodçimtque alittd ipfi- vî». 
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debitur^ in médium prbfirre* Ego quidefà, 
magna poUiccor : quàm verè , ipfa res indi* 
cabit y vos judicabitis. 
; i8. Primùm ^rùur ,ATUEmES^¥S i 
quinqiiaginta trirèmes injlrutridas cenfeoj 
Deinde , vos ita camparatos ejfe oportere-^ 
ut eas ipfimtt y fi fit opus y confxieniaùû 
Ad hac dimidia parti.eqmmm idoneas ad 
Ulos deponandos trirèmes , &' opponuna, 
navigia confici jnbeo /* eaq^e omnia^ fem^^ 
per in promptiL ejfe ad repennnas e/us k 
poirio regao irruptiones in Pylas , Cher-^ 
forufiun y Olynùwm ,. & aUà quoUbet ^ 
€oercendaSm 

- 1 9. /(/ enim ptani fiicîtndum tfi y utfibi 
perfiiâdeat , perpetuàqUefufpicetur , vos ex 
hoc immard veurho éxàtatos ^ ut non ita 
pridem in Eubdtam , & aliàs anieâ in, 
Haliaxtum y atque adeà' m^er in Pylas » 
impetum ejfi faHuros^ Quad quidem etfi 
minime Jacerem ; non . eric tamen y mihi 
crédite , non erit inutilis. hic apparaiuSm 
Hune fdtem ex eo fruBunk capietis^ ut 
Hfe vel quiefcat coaSuf mem y mm paro:^ 
ios ejje vos refdyerU , ( refciét enim y fat 
fcio; namfuntnimio plures^qfd de vef- 
tris ipfumr confiais cerdor^n-faciant ) vci 
uu vires vefiras dejpiciens^ incautus ùppri^ 
^'^^^^xS if^dcm mhil impedimeruo leâ^is 
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erit quominus in ejus regiomm , y? tuUrie 
occajio , vtla faciatis* 

20« Mac igitur qua dixiy & probare 
vos , & paran oporttt, Pratereà copiarum 
aliquantulum in prodnSbi kabtndum cen^ 
fip , qua agita^do ajjîdui bdlo illum math 
habcant y ac macèrent, jipage peregrinorum 
milimm dena , fi lubet , aut vieena millia 
exercitum conduSitium ^ & perlituras aC' 
ccrfitum ; hune volo qui civibus conjiei y 
cui certus commcatus à vobis fuppeditetur , 
cui prafo untis aut pluns y hic y ille y quem^ 
cumque vos illi prafeccritis y cui morem 
geraty quem fiquatur. Qucenam verb ifiée 
copia fint y qtiam multœ , unde cogimea" 
tum habiturdy & quemadmodum iUaom^ 
nia procuranda y dicam y & finguîa jeor* 
fiim explicabo. 

%i» Et qiddem y quod extemos milites 
JptSai y cavete ne admittatis id quod exir 
tic femper vobis fuit y dum omnia minora 
& leviora jufio cenfeùs effe : ne-vefitis in 
decemendo magnifici y in exequendo ternies 
ac minuti : etfi minima prœfiare làhil ve-^ 
tat y modà ijlis minimis y qua ma/ora & 
ampliora funt y adjidatis. 

xz. Aio igitur univerfos milites effe bina 
millia oportere , ftd in his .Athenienfes 
quingentos y quâcurfique illi deligendi vobis 
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atau vîdcbunturj qui Jiipendia certo tem* 

poris inurvaUo faci^nt^ non diutumo iUo 

quidem ^ fid quattnus ent cothmodum , 

ut àlii aUos cxcipiant , iUifquç fucccdant. 

Ccuri ^ ptr me lieu , txurni funto. Cum 

Us équités ducentos ejfejubeoy quorum quin- 

quaginta minimum fint Athenienfes , qui 

ad eumdcm modum ^ quo pedefires copia , 

Jiipendia mereantur. Addantur iUis neuf- 

fariœ naves ad veâandos equos. Sit ita 

fanh. Quid pmterea ? celeres trirèmes de- 

cem adomentur y quippe càm navibusutu' 

tur Philippus y opus funt nabis trirèmes 

expedita ^ ut exercitus nojier ttub navigarc 

poffit^ 

23. Ai enim quo tandem paBo con> 
meatus illis omnibus, copiis providebitur f 
Dicam y ac dempnjinéo , poflquam dû* 
€uero curjhffiure hune numerum copiarum 
puum y & cur cives in militia partem vt' 
nire velim. Satis erit ta copiarum multi' 
tudo y eur ?. quia, exerckum y qui ode in- 
flruSd conjligert cum Philippo queat y colr 
tigere neutiquam nunc valemus. Prado^ 
num more grafahdum tfi y idque inidum 
belli necej/arid fiickndum. Itaque nec inir 
menfas nobis ejfi copias ( neque enim 'p' 
pendia commeatttfque fuppetunt) nec prop' 
fus exiguàs ejfe oportet. 
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1.4» Cives auum mifuri cum cxtcmo 
miliu f & unà jubeo navigare y quàd y ut 
audio , càm pzrtgrinus miies hujus urbis 
nomine ac imperio , Corinthi olim effet > 
€ui Polyfiratus , ' Iphicraus , Chahrias y & 
^lii nonnuUi praerant ; vos arma pariter 
tulijlis cum eo ; junSique hoc demiim patlù 
Laced(tmoniorum opes fiegijlis. 

X5. Ex quo dutem peregrina ijia copiât 
per je ipfce bella pro vobis gerunt , ami'- 
ces cquï ac foedcratos dcbellant^ unde hoj^ 
tium nttmerus vehementer accrtvit z iidem 
pojlquam bellum Jîbi ah urbe impofitum y 
& mandatum inchoarunt ; ad (c) Arta^ 
ba[um aut alib quopiam navigant y nojlro 
duce iUos confequente* Quid enim agat? 
jtipendia qui non folvit , impetare milicî 
nemo pouf. 

(c) Aà Artahas^um } Hîc proyinciae Perflca^ 
in Afiâ imnori gubernator in regem Perfarunt 
rebellaverat. Rex miâb ingenti exercita homi- 
nem preoiit , & cogit ad deditionem. Arta* 
bazus auxifiû vocat Athenîenfes » qui tum 
iEgeum mare cum clafle obtinebant» îndiâa 
i6t irichoato cum hofltbus ReipubHcs auîbuf^ 
dam bello. Athenîenfinm dux caufatus uipen- 
idia fuo exercittti maligne pendi , & îneentî 
pecuniâ ab Artabazo ilfeâus , bellum fulcep* 
tum omittit , ad Artâbazum proficiicitur , eumr 
que Ubex^* 



"1164 Démo STH EN I s 

16. Audite iguur quid fieri porrb 7'//- 
beam. Volo & milidbus & duci ddimi cat£^ 
fas omnts ni malh gerenda : quod itafiet^ 
Jî numtrttur militi mcrces ; fi pmficiantut 
Ctrti jèr i vcjlro génère tnilues ^ qui diicum 
velue infpeaores Jint. Nunc quidem ridi^ 
culi plané Juûius. Quceret aliquis à vobis : 
Pacem-ne agitis , Athenienses ? Mini'' 
mi gentium , dicetis : bellum cum Philippo 
gerimiis. Et verd nonne creajiis h vefiris 
civibus decem centurionesy & auces , & tri* 
bunos y & magijlros equitum duos ? 
^^/^, Sed quid ijli tanderti affine y pra^ 
ter illum unum qui miffiis à vobis , t&' 
tius belli dux & imperator fiierit ? Ca^ 
teri urbem vobis obeunt folemni pompa cum 
facrijiculis* Ut figuli ad omaium /leli* 
cata figna ex luto argillâque confiant^ 
ita vos ad folemnes & ludicras y qua in 
foro fiunt 9 (d) tranJveSiones , non ad 
bellicum opus & laborem , centuriones fa- 
citis & tribunos» Nonne oportebat centtfr 
riones ^ nonne magijlros equitum à vobis 

(d) Tran/veSiioms ] Luftrationes qusedam finit 
copiarutn ad pompam , aut ad recognofcendoffl 
numerum. Fiebant autem iftae tranAreâiones 
infigni pompa ; ut & facrifîcia , quibus illi &!• 
Hcet intererant , cum ornatu Se inugoibtt^dcM 
bonoriu 
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ipjis eligi , ceteros duces cives vejlros ejfe , 
ut effent [rêvera copia civitatis ? An qui 
iaLemnumnavigaret , magiftrum equitum , 
ï vobis unum ^ & à vobis nominatim créa* 
tum ejfc àportuit : Us verb qui pro fortu^ 
na hujus urbis gràviffimo cenjUctantur bel" 
lo , equîtibus praej^ Menelaum par ejl ! 
Non hoc eb commemoro , qiibd homini de-^ 
tracbim velim ; fed eum cenc , quiquis ef^ 
fet 9 à vobis (e) creatum e£e decuit. 

2.8. Atque hac à me reSè dici fortajfe 

judicatis ; fed de re pecuniariâ^ quanta 

fit y unde fit petenda , audïre prafertim 

lubet. Paucis id quoque conficio. Pecunice 

fumma y quce ad aUndum Kunc exercitum 

fitfatis ( de commeatu quippe milltum dun^ 

taxât loquor) talentafiint nona^nta , Aut 

pofUb plus eo : in decem celeres navesj 

taUnta quaira^m^ • vicen» mvn<z in na- 

vint fingulis menfikus : tqtidem fUia ta^ 

Icnta duobus mlitum mUlibus : dence fin* 

gulis militibus in menfem drachme' pro 

çibarii^ ; duçentis eguitibus taltnta duo'^ 

(e) Caw qui aj^ouvfircnt la petite cprrec»- 
tîon cjue J'ai feite ici dans le Grec , liront ex 
vobis. J'ai cependant tout fujet de m'en défier, 
quand je vois oue les plus fàvants Traduôeurs 
ont gliffé làtdefius , fans que la ^o^que Iç? ^ 

piÎHéç. Voyez Pag. 481 , ^ 
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Mcim : & iricena Jingulis in menfèrrt 
drachmes^ 

29. Quhd Ji quis fortï puttt levé ma» 
mentum in militum commeatu ejfe ^ errât. 
Pro certo enim habeo , fi modb viSus iUis 
fuppeditetur 9 tos reliquam fiipendiorum 

6* mcrcedis partent fibi ex ipfo bello , fine 
nullâ y il Gmcorum , yel fociorum inju^ 
riâ y paraturos. Ego cum UUs meâvolun^ 
• tate navigabo y quidlibu perferre ac pad 
cettus , fi aliter atque dico res eveniat* Age 
nunc y unde tandem pecunid^ quam à va«^ 
bis requiro 9 comparabitur ? Accipitc* 

Ratio certa pecunîas ad militarem 
commeatum inveniendas. 

30. Eafunty ÂTHENIENSES, qiut 

nobis in mentent venére. Vos y ubi fenun* 
lias rogaveritis , quacumque vif a vobis/iiC' 
tint ^ rata ejfe , inque opus continua de* 
duci y jubetote : ne literis tanthm ac de* 
cretis , fed rébus ipfis , bellum geratis cum 
Philippo. Mihi verd ad beUi totius & mi*^ 
litaris apparatus rationem tutb intundam y 
nihil videtur effe opportunius , quam fi 
regionis in quam efiis bellum deportaturiy 
fitum diligenter exploratum habeatis. 
3 1. Captât PhiUppus ventorfim ac tem^ 
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pejlatum anrâ opporutnitaum ^ eafque mul^ 
ta antï profpicicns ac pmcipuns i feracn- 
lia rem gcrit. Eujias , hybcmumquc tcm^ 
pus obfcryans ^ tum nos inradit cùm ad 
mm per ventos nobis afpirarc non licct^ 
Quamobrem convenu vos non collecHs rap'^ 
tim navibus & auxiUiS' 9 qua, numquam 
tempori adfunt , bellare , feaparatas fem^ 
per in omncm cventum habere copias , qua^ 
rum hy berna Jlatio erit Lemnfis , Thafus , 
Sciathus , aliceque in eadem ara infuUe , 
portubus ^ firumento ^ ceterOque commeatu 
afiundaneesm 

yi. Quo verb anm tempore îllinc pro* 
âeundum y quarido molles ad terram ac* 
cejJîiSj quUfus fidendum ventisy cognofcerc 
nuUo ncgotio licebit* Erit iUius , cui fum^ 
mam rerum mandaveritis , providere qui^. 
bus copiis 9 qitàm tempejiivi utatur : vef^ 
zrum nunc efleaquafunt.vobisjam reci- 
tata , prajlarc. 

33. Qubd Jî primum j quas dico, pe^ 
cunias fuppeditaveritis ; deinde milites^ 
trirèmes , équités ^ aliaque id genus omnia 
comparaveritis ; tum lege latâ quemquam 
à militid difcedere vetuentis ; ipfi colli* 
genda , dividendctque pecunue curam in 
vobis fufceperitis ; dtnique rationem ad* 
minifirati beUi ^ ab imperatore vtfiro repe^. 
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taiis ; illucefoct illa Mes , qi/a moUjl-s & 
inutilihus vefiris confukationibus fincm ali'^ 
quando imponau 

• 34* Acccdit illa quoquc militas ^ qubd 
hojlem maximd fuorum provtrumim paru 
JpoliaUeis. Quo tandem paSo ? Nimimm 
au pmdd y quam focus vefiris aufert ^ 
quorum naves toto mari fpoliat y rapieque ^ 
dives haiee unde belli comra vos gerendi 
jkimptus alat. 

' 35* Q]^^^ eritpraureà commodi ? Il" 
lud longé maximum j^ qubd ab ejus incur- 
fionihus damnoque capiendo procul fais; 
non jam ille ut nuper impetum in Leinr 
num y in Imbrum fecit y indeque cives vef" 
tros captivçs ajportavit , veràm etiam aba> 
lis ad Gerœfium navibus y immenjam pecu" 
nia vim coÙegit; ac dcmùm in Maratbonem 
exfcendenSy inde facram triremem àddux'u. 
QihB dedecora & detrimenta ^ neque vos 
impedire ^ rue in tempore ^ ut maxime jla^ 
tiuratis ^ adejfe potuiflis. 

36, Age verh , quid ejfe caufa cenfi-* 
tîs , ÂTHENIENSES, /:ur Panathenoo* 
rum p cur Baccha^alium fejii dies femper 
indiSo 6f fuo tempore uîebrentur ? Jivs 
principes civitans ^ & rerum i/iarum gna-- 
ri y fafe privati ac impcriti curam illorum 
foriiantur } ac fumptus quidem in ilUs 

ferlas 



prias tami fiant , (piantos unàxrajjîsador' 
handa fofiuUvct i tantâ porrh moU ^ tanto * 
apfaraiu rts geriuir , quantum in Gracia 
rkiqud vîdert non tjii At vtrb càm eUffis 
4liguem in locùm deftinamus , nulla um-^ 
pori vcnit , non Mtthhnem \ non Ptgafas.i 
non Potidaam. Nhmrùm qtda ijla qUidem ^ 
qita ^ad fefiorum appatatum pertinent ^ 
omnia fancita legibus ac definitd funt : 
mtdtb antè unu/quipjue noyit , quis in qiia 
tribu , Ckori & mufitct y quis gladiatorum 
& pugilum curam'fit habiturus ^. quid à 
qtio , &'quMao^Jipnehdtâtifiè, ^NikUhon 
éxpenjiàti , HiHPnoà * ïôMntftum ell y nè^ 
gleltUfn nifdt^dut ^orhwànr 

^y.'Qua'\^erb ad ièïlhcaifnrem &,apjpa^ 
ratum fpeSani ^ incompôfita^ indefinità 
ûrfiftia , ; nuilhF" à^mceftis*^ ' regulffquc 
funt fixa. Jtaquefimul atqut increpuit aU^ 
^uid i ma^Jlfos navtftrn crêhn^t^ & far 
xuitatern His 'damSs ofieris ^iui fh 'aHur^t 
rejicitridi : itim de coïkparand^ pècunipe 
rutione deiîiérântus. 'Suh' kdè y pldcet in 
naves impohi nefcio quos quà reclns in 
urbt y qùà fititS extra urbém habitant^ ; 
mox cîves fuccenturiari y & ad iUos fujp-* 
plendps navigare decemimus. 

"^Z. Dùm'Iuec geruhtîir y caufa iniennl y 
cur nkyifttur > efi nuUa : umpus rd p^ 

r H 
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nnd^ if^ appatando confumptum tfi ; avô^ 
, ^r illa ^iibernatrix rcrùm ^ occa^ ^ tar» 
ditatemquc nofirain & ftgniticm non ex-^ 
peSat. , Quojf vfirèf] parafas jonput^bamui ^ 
nihil moliri pojjljint copia, ; elapsd. oppor* 
tuniuuc iacént. ,Hac amnio,^ aidit. Phi* 
lippo , fcUicct cujus 1m ad Êuia^s.^ pUrui 
convicUrum y & infoUndJpnùJaJlAs ^ Uc-^ 
fera Jim. ' . . . 

E Pi S T O L A. 

, 39. E^ quœ fudivifiis ,• AthenieNSES i 
yerajunt magnam pa^em y id quod uû* 
nom ne effet ! .^uc adeb . minimi .^ au* 
ficndum jucunda^ Verùpi fi jquis ^> dum rts 
molcjias y ne mtzrorem affcrat , ^mit filent 
fio^i ipfasdel^equoqucy aceamm damna 
farcire poffet ; fanhad gratiam & yoiup^ 
uuem. hqui.pmjiarei^. : &n verà iÙa quà 
intemp^èvh j^tu^ur vtduptas ^rattonisy 
dammim rcipsA & pernfcUm ajffcrt •* pu^ 
deat yoSj At HEVIJE.'S SES ^votUipfis 
yertadarcp & calamUatum vefirarummenr 
tione in aliud'UfnpUs , ér curationt dilata ^ 
yndnus fartunis graviffinmai ^ ctrfijpmum 
imponerc. 

r 4Q« jin non hoc inuUigitis? qui bcUo 
fificitcr uti vclït , huic Jfifcftnduqi iffc y ut 
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Jhnumun & evemus rtrum ratios quafi iu- 
cat , nonfiquatur 9 utque imperator fuUihu 
€xcrcuum , Jic iUc ns anuctdat : aitb ut^ 
^ fMU qua* ipfi vif a fiurim ^ non qum 
fiiurc cdfus ipjum mccffitafque coigerii. 
At voSf 6 cives , copias omnium habetis 
maximas & fomffimas , naves ^ milites ^ 
tquitatum , puuni^ , & rediius ampUffi* 
mos^ nequê his omnibus eamen ad hanc 
ujque dicm in loco ufiefiis. 

41. Ommnh barbarorum pufflum ma 
decertatis cum Philippe. Si quis^iUorum 
percutitur ab aluro j femp^ad plagam 
ruurrit; fi aliundt feriaiur j eb manum 
conyerM : fedpmemiw in advàfarium j, 
iili fe fidenteK objicere f contra ilUus peti* 
iioncs munim frfe ^< mqut poffit ', neque. 
velit. Affertur, PUlippum ^e in Cherfo^ 
nefo : fiaùm Ulud ire mtxiUa deeemitisp 
In Thermopylis , vel alio quopiam imhco A 
J[/ltr6 citràque tnpidi citrjkatis^ quocumqtiS' 
ille vefira atma^ tanquam im^aior vtf^^ 
ter^ aeiorferii^ 

• 41. l^ nihil m beUkd re y qaod vobii 
utile fit ^ confitlitis^ mhilqtu providetis ^ 
àntequ^m fiianoriis aliquid hofimi , velm»*»^ 
liri p vel molitum eue refiiaiis.^ Atque lutç > 
antl fortajfefamt licuii : mutiqtiam ^tme 
fyffff ia fanum'ad4u39 resMfcntnmfiêr^ 
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. 43, Mihi verb vidttttr Suptrûm aJiqiàs 5 
^Athenienses , qmni urbis dedecus ae 
pudor tangit ^ hanc Philippo tntnum in" 
Jeciffi y ut nova in dUs incèpta defignarct. 
Nam fi contcntus iis^ qua ànte upit àc di* 
mit y qidcfierC'Jiatuiffèt ^ mhilquc àgjitarc 
novi -; ej^cnt qùijat belU nobifcttm agi 
exijiimarent j etfiob nofiram inêrtiam^ ob 
nojlra dedecora^ tudibrium toti mérita Gra» 
cia debeamus* Nunc vtrhchm aliud ex 
mlio mackinetur , nihUquc fit ci fatis ^ (pis 
efi fert y ut excutiat vobis femUm huhç 
ytttrriuniy nifi penitùs vobis ipfi defpc^ 
mfiis. 

. 44* In qu0 demir&f némini vthire hoc 
in memem j btltumà vobis inchoatùm 
fiâ^-ad^ ultiontm k PUlifpq ^^putndam : 
mtnc^vtrb in to dtfimn ^ ut nikU detti*' 
m$im s^ :Pl^ippo' ca^amus. Sed ille ta^ 
mm .fut. .nm fiaiit ^ nifi ifuis ipfi moras 
i^/iÔM^' Et jioc Itriti ixpeSiéimus ? btné 
rem .Jk:, iiahim putabitis , -fi trirèmes va- 
cuas y fifpes à nefiio quo datas mittatis ? 
If an p^tiàs e^endimus *? non ipfi nunc 
dfnique cum civiùm in militiam adfcript(h 
rum^ parte imus ? non impuutn in efus 
r^^mmfaùmusi '\^ iv n , 

i4'i»Àoggffortiiqùy]^am uii ctaffem. 
appeUemus^f BeUnrn iffom'^iàm apemt j^ 
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AtHENIENSES 9 & quid in ejus fortuhU 
imhtcUlum vitiofumquefa , ofiendetj môJh 
rem aggrediamur. SindomiJedeUmus^ aw^ 
rifque vacuas oratoribus in fi inyicem cén^ 
vicia ja34mtibus & crimina y prœbçbimuSp 
omnia pcffiim ibum. Equidem id confirma ^ 
quàcumque pars alîqua civiuais navigu ^ 
et(i tota non adfit , Fortunam illi pm-- 
finttfquc Dcos adfuturos. At quàcumque, 
unumaliquem tantàm Impcratorem y^ &, 

' irtania décréta , fprfq^^. ^ Tritunàlllnis 
vejhis y & ijloforofumptas mifiritis p irriuB 

fpcs & vota nofira codent. 

46. Hinc iUe fociorum noflrorum pavor, 
illa hoflium ludïbria y càm ejufmodi claffes 
adomamus. Non efi y ut vir unus^ belli 
maUm tantam y quantam illi ,impomtis ^ 
admimfiret : dure verba y poUictri , hune 
iliumve accufare Ucet : ex eo fonte rerum] 
labts illa fluxit. Quid aliud autem ex* 
peSandumftdt? Qtàppe ubi dux infeUcis 
exercitus è peregrinis mercenariijque miU-* 
bus conflati viSus fuerity projûiunt hue 
bene muai y qui hominer^ fal/is.criminibus 
tamquam negotii malè gefti reum defirant ^ 
vos in illum tamquam dicta cafisdy i 
veftigio fintentiam quamcumque libuerit^ 
fertis. 

47. Httic malo qua fieri medicina taq^ 
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éUm pouf, > Ûna^Ji^ 6 AtHENIENSCS, 
eofdtm & milites & ujies rtmtnîn hllù 
géfiamm effe jubeatis y mox in nrbtm fc 
cenftrft y & cjfc ju^cts apud juos de re 
mali geflâ diedtur; ût non vefira tanthm 
audiatis y fid coràm eadem ipfi videaeis» 
Nunc atètem ei dedecoris & fia^tii vcn- 
mm ejly kt vtfirorum Jmpiratorum quiBr 
ht bis ter-ve Wapitis apud vos taufam di» . 
^at 9 ^i apud kojks capui in Mfcfîmen 
i^el fenut oj^rrt aufus kon Ju. tta farci' 
firorûm * iatronkmqué HïU perir& , ' quam 
imperatorum obire partes malimt: quippc 
fceUratos fintentiâ judi^is ^ duces hofiium 
forro mori dtctt. 

'■■ 48. Apud vos intérim quid agitùr do^ 
mi ^ Alii vbamBulantts distant Philip^ 
pum cnm Lacedmmoniis agere de Thebis 
evertendis , in eoqûe effe \ ut RefpubUcas 
cohvdlàt : alii miffbs ab eô hgatoS odRtr 
gèm :' alii Ilfyricorum urées ab eodem ma" 
nibuÉ propugnaculifquk firmari : alii tkni* 
queoBud comminifientts concUrfkmus. Ego 
4pAderhfic exifithto y AtHCNÏÈNSES , homi^ 
mm terum gejlarum magmtudme impo* 
tentem & ebrium pbtrima id genus fom^ 
nia Jtbi in animo fingere , prafirtim cian 
nenùnem^ iquo prohiberi pojpt y afpicîat^ 
i^ ipsa per fi ambitione a»^ audtivium ef^ 



ftratm. NikilMûnuê tàmm haud arbitrqr 
ctan fua fie infikmn confilia ^ ut qnul 
aSumsfit y escptùraikm hâbeant fabuUuc^ 
'resy quibus ûpud nos^ ftikU ejl demetums. 

49>. N^ ikrà hac miffajaciaTHtis : iUud 

can/îdtnmus ac plané intéftpimus mm 

hafiem tjfe^ nos cA illo fpotiari ^ ac tam^ 

dite tôt coruumtMs ûffici : quîdqt&d fn aliis 

pofuimus àjtquéindô- fpei ^^ hoï-iàtûm St 

nojlram pcmicUm convcrfiim fuifji : in 

nobis unis f pis ejfi nofiraSy acpmfidia: 

fin bellum genre m hofiico folo noluerimiis ^ 

nos coaSum iri pofieà fortajfè illud gererc 

, in nofiro : hœc inqiiam , fi altis mentibus 

defigamus , ^ quid à nobis Rtfpublica 

pofiuUt agnofcemus , & in4àts gerronunt 

ifiorum nugas vaktt jtAtkimus. Non enim 

quid cventurum fit y fpeclàndum efi : fed 

hocprorsus intelligendum y omnia pejorem 

in partem-^ventura y nifi omnibus animis 

incumbatis in Rempublicam , & fitum quifi- 

que munusfidulbjic diligenter impleatis. 

. 50. Ego tùm numquam aliàs ad gra^ 

tiam loqui foUtus fitm y maxime fi qutd 

alienum à yefiris commodis rationibufquc 

cognovi : tum veri qua vija miki fiint 

hodie y candide ac apertl y fimulque audac* 

ter & Uberèfiim elocutus. Satis inulligo 

quanti yefirâ omnium référât y ut ea qutc 

H iv 
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jtint in rem ytfiram , attJtaiiiî vtrùm illud 
■refdn^ quoqite^yeUm,i.i4'i koc.ftrmde Uli 
qui ta dîetu^ ufui^fifff^^m'Jif-.Liienàùs 
miUti- ptToraffent.' Hunçy tt^ qiiid mihi 
■inde jutumm fit , ignortm ; ^ui tamtn 
habui ptrfuafum i it ytfird effè, ut ea, 
quacianqm dixi y prafinrtiis , ultrh ad di- 
cendum acuj^t Fincai ta ffntfnùa , qtut 
ypèU opmi^tts tfi maximi profmura. 
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Sur la Traduâioii de la première PhîIîÎK 
pique par M. de Tourreii.. ^ . 

* • 

Page 4* ligne ii. Editîoii de Paris ^ i6pr2 
Par de fig^^ confeils , fur de femblàbles^ conjonr 
Bures, j D feinble que ces Anciens » dopt ii eft 
parlé en cet endroit , di^nt parler fax quel*»^ 
que autre, alfiaôre pareille il ceue dont il ragit! 
Ce n'éft pas la pemée de Démoftlièné i comme 
en peut le voir dans Toriginal.^ Poturquot ne pas 
dire ce que Tuteur âc la matière vouloient 
qtiifBtdit? ' ''*'" ■ r^ . 

Pag* 4.,!. xf. Loin d'ici ces âmes fiiUes. ) 
Cek n'a pas4*air dkme propofitton*" il ^faat 
toujoufs*que la propo&ion foit exprimée d'une 
maniera thaïe ,. finâple » ^ naturelles cMuive 
elle Péftici dans le Grec. - --^ '. /t 

P. 4. L 17. L* avenir au contraire vous^ ffûmtP 
une lônpk'fmtt dâ proj^érités ganouies^ ^par 
qui ?* par yas d^pâctè paffies. ht% difgrâces 

Saflëes ne peuvent pas garantir une loiieiie fuite 
è profjpérkés , ni tif êr infailfiblement lès A)dié- 
niens de leur^ léthargie. Le tour de Déiiioi^ 
ihène éft \ïe(k plUs fin , âc cette- figure tonte 
crue , iôtnme ett<ft'eft^a|is létfrançoisn'art>a8^ 
ragrétnefiil, n» le fend de véifité „ quelle doit: 
avoir. '• -^ • »■ . ? ! ... * 

P. %*• ê4.\Pm aiktffMif' hdefiin. \M^ 



texte Crcf net- p v|é p^int du 4e(Bii» AuflT te 
deftin ti'^-it^iiue£iiréicu -^ - 

P. 5* K 26» Pourquoi f réduU alors j Sk. J 
C^eft im^fî^îfQnrdîfieirente'de k pretaiere ^ <& 
3 faïloit pat coûféquent la diftineiier. Il y a 
dans le CSrec des tranfitioas fQit.aéEcat^. Le 
AevohrMti Traduftéur ^ de les bSxi fentâr i. 
propos» • - 

r. 6; 1. 4* H rîauroit ianuus intftpris de les 
im^rir ( nos places ) 6» /4I1 mainte eût mieux 
pourvu que nous à leurfilreté»\ Eft«-€e donc là 
ce qui s^s^pelle traduire? Cette page fran* 

Îoife eft omcurç d'un kout à l'autre » & le 
Praduâeiir paroU. li'avoir pas <0|iiprb la rai-^ 
(on' de £>éi<^ofthènc. On peut la voir dans 
Pàbrégé qnej'ai Dftîs à la titede mT^^^^O' 
btine* . . < : ,f%' 

P. 7. 1. i^i. Trêve à & prévention qm U déir 
fe., & qui le fixe dans un rang d'oà if Je joue de 
nosdiff^ins.^. Il faut relire plus d'une foi$ cette 
phrafe, pour la bien canceyeir. Ce n'eH paf 
là Gtrtaie^ment» ni Pefprit de Démofthine ,. 
ni fon ftyle» Ceux qpi Vèmeflkdtilt „ fenyeni 

\ ^. 8. % 7. Si fon en croit vfii piea^ementsi 
votre ame 4' aguerrie contre Pinfimi^m \ Cette 
plirafe s'aguerrit contre t infamie , déphiçott «fert 
a Démoftbène » s'iTpouvoit entendre comment 
on le £iit 'pader. Outre cela Te i^rme^depo»^ 
wflMtfi.ne fe.niet ordinni^emievt .foiit fisul, 
fiuvtoilt ail {duriel ; qu^en «natiere 4e'>gnerr.e > 
& «nfi la métapWo ne con^jin^Ht dq^, ici. 

P. 8. 1. 14. Un homme de Maciioine ajjer»^^ 
vk^Jek Athéniens. } De, iart .l^OHis. 4u«e^rs .qnt 
appelle Philippe vtr Aùcedo i mais eft-cc bîea 
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traamre qàV'che' nendi-e xhot à mot ,' un homme 
de Macédoîke ? p'eft-ce pas comme ii l'on difoit 
pour marmer que le lloi dîfpofe dn fort de 
tous les mnces de TEurope^ un homme de 
'France fakrlx loi à toute l'Europe ? ^ 

* P. 9. 1^ 1. !/^« Jiffinfions'd'ùn înurregne /»-' 
mukueux metmntr^'v'otre di^ofitiôn la couronne 
de Macidôîni ;^fi elles vous' retrouvent maîtres 
des places, &e. J Affurément.ce n'e/l pas I^ fe 
tcns de'cefte phr^fe , & ce ne peut fêtré. Je 
crois l'avoir ,'tendu alTez fidèlement.! 

P* 9, L 7. La conjon&ure vous eâfi^ffe au^ 
vert les portes Je la Macédoine» II eft tare de 
•peHbnnifier ce mot dQ'eonjoniktre. OA diroit 
bien V la forttme , foccanon, ou-^ quelque 
^eureufe conjohâure ^ Sec. ouvre, lès portes, 
-tl'uii'e viHe.; mais noir pas fimplem^ent» la. 
conîonâure. 

r. 9. 1. II. Je défayoue ce foùpçon d la vue 
de ht noble ardeur qui vous anime* \'Jili ceci^ 
ni le refte de k page n'eft traduit fut le Grec : 
comme il eft évadent par la compar^on que 
l'on peut en faire» Demofthène met ici une 
tranfidi^n %îen mairquèe , qui fiait voir clàîré^ 
ment que c^éft la leconde partie de fou. dif^^ 
cours. Vbyez^rAnalyfe quej'en.aifiâte,, 

P. 10* 1. lol Que votre contenance bd an» 

nonce votre retour i vous-même. On. ne dit pas ^ 

ce me fenible » retourner £ fiiyfovtt £rej^ 

rentrer en foi-même, prendre des réfoliitions 

•plusvigoureufes : & quand on lé diroit, ie 

trouvé que le fubftantit, retour à JA^ a quel- 

' que chme àt dur. Mais enfin la * contenances 

.'peut -elle annoncer ce retour t qpelle manière: 

de parler, l 
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P. lï. 1. 9. Rigkr k,nojfihn, de vosTroupts^^ 
Le Grec explique ce âétail JFort iu.Ip^ &avec 
un air (TaMtotrité , & tout enfexnble d'^exaâîtude \ 
qui' alUê à faciliter Te projet que l*Orateurpro- 

£ofè , & à engager les Auditeurs à irexecutloii. 
e traduâeur p^fle. légèrement: fut tout cela » 
ne prenant di^ tç:^^® ^^ 5^ qu^Jl'liû .plaît, & 
aBanidon^ànt toJmt le refte. Céft aiTez fon ordi-^ 
naire. 




jici de parole 
pies & d'aâions. 

P. tfé. I. 2v Leur ffuf marche i kur Juhc^ 
jugement dégrade. p fr l'impuiffanct de, payer t» 
foide. Démoftliène/ëft toujours grand,, même 
lorfqu'ils'abaifle3à^ détail & aux p^lus petites 
particularités : conWne on peut ^ le voir .jdan5 
cet endroit , qu'il relere par des fentiments, 
& par des figures ini^rées à propos , mab qoi^ 
ibat omifes dans! le françois*. Qu'eft-cè que.» 
dégradé par Simpuiffance de payer la fotdt f 
DénaoiHièné n*eu point ^ndé.» ni outré- ^^ 
comme le Traduftéur le. fait voir foiivent.. 

P. 14^ 1* 2. I^aurU^'veùi point corifultévai 
fculpteurs^. ^^'J Tout cet endroit h'eft point 
afles. naturel Pourquoi confultër ce& Sculp- 
teurs ? , en quoi cettç^^écoraitio^^y jmite-^-^lIp 
leurs ouvrages ? Que veut à\xe ^ fe fignaler au 
milieu des picrîficateurs ? ., s*expoferpour U fpeç^ 
tacle ? Je ne .fais fi ce mélange & cette ti:an^ 

f)ofitîon de miétaphores ftiit to^t l'effet, que 
'Auteur prétend*, Démofihène a(Iurément en 
eft &Tt innocent ; ij n'y ai rien, dç plus fim- 
ple & de plus na]lf que les ternies ^ont il fj^ 



it.^ Pourquoi cette liberté de bu donner pJiui 
ï'efprit qu*il n'en veut avoir ? 

P. IÇ. 1. rç. J'attends de votre dicipon d*amru 
jfiechei & d'autres dards , ^ue vos leitres &,vos 
décrets. '^ N*eft-il pas bien plus naturel de dire 
avec notre Orateur, qu'il faut faire la guerre 
h. IHiilippe par de véritables effets , & non plus 
jar-des arrêts fie par. des, lettres ^, On dirok 

aue le Traduâeur auroit ehvîe d'être le Ma- 
ipn de Martial : Ontnia vis belle ^ Aiarho ^ 
V/We , ou le TrifTottin de Molière^ deTeffrit 

pOT'tOUtî 

P. i6. L I. Une place d'armes. ] Elle ne fe 
trouve point dans le Grec. Ceft une invention 
du. Traduâeur « Se un préfent qu'il hh à Dé*» 
' cnofihène , qui s*en paiTeroit volontiers. 

P» i6»lL 4J U gourmande tes faîfons, \ Je ne 

,fais conHnent appeler cette Jexpreffion. Riea 

n'en u>proctie dans fOrîginaî, dont la eran- 

""deur & ta majefté coniifte dabis tes penleés ^ 

& npn pas dans les mots. / ,' 

1^. 16. 1. ai. Je li répète. ] Dibnoflhène ne 
îa point encore' dit. Le Traduôeur a cru ap^ 

J)ar^nient V^ue ce tour étoit capote -de pet- 
uadef plus SÂvement. 

. p. X7*^ !• à» V objet importun de vos , conti" 
nuelles 9 dé vos.' infiuSlueufis^'^délibérations. J 
Quel eft-il cet objet? Il y a dans le Grec^ 
deux' i^u trois figures fort belles /q(â' ne par 
xoiffent point dans le François. Cependant il 
faut qu'en traduîfant un Auteur , on fe fe.cve., 
dit Çicéron » fententiis' ïifiiem j & earum jbrmis ^^ 
tamquam figuris, * " " * ' 

p. 17. L 18. Tragiques événements. J A force 

de YQuloir être, pathétique ^ on eft frojid. â^ 
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languiâant. DéàiQÂhine n*a nen 4^ fi trag^ 
me , on plut6t de fi déréglé , ni de fiençorte» 
Toujours fimple avec énergie., , ^ . ^ ' ^ 

P. ï9, X 0. te contre-umps ^cul ^mtifpt & 
Conduit vos armées: \ Vqîîà.un'nouveau êci»<ér 
ctiant cQnduâeur ^ue ce 'contre-temps* Quoi 
perfonnage ? . \ 

P. 18. 1. 13. Cet ijprk ^ifn^latïon. } Dnfe 
s'agit nullement de cela en cet, endroit. Dé* 
mofthènè ne reprend pas le défaut d'émulap 
/ion dans les Athéniens , mais le manquement 
d'ordre 5 dérègle, d'exécution. 

P» i8. 1. 15* Athènes paroît unamment con^ 
jurée contre te fuccès de Jes armes. } Xlela n'eft 
point dans Démofthëne ,. & nV doit pas être. 
Que le Traduâeur trouve cela 1)èau , je ne 
m'y oppofe pas : mais enfin cela nTéfi. point dans 
le Grec. Et c'eft ainfi que fans aucun égard 
pour fon texte, il change, fiibftitùe , allonge j^ 
retranche. 

P. 19. l, t» I<fous nous réfirvons i tes reU^ 
ifer quelque jour (ces ibldats étrangers ) àuanf^ 
il né refiera plus que nous pour nojus défendre* 
^ette peiïfée eft belle, &»à propos» Ceft 
dommage que Démofihène l'ait oubliée. 

P. la 1. D* Quelle ftupidité de ne pas ftntîri 
&c. ] Cela eft doux & én^geant. Démof^ 
thène eft véhément , il n'eu pas gtoffier & 
JbrutaL 

P. 22; Tenir contre rappareU manîfefU de 

"votre fervitudt '• Si un lâche .défefpoir «r 

"VOUS enchaîne déjà . • .- «. Ifouvetliftes vagabonds ^ 
qui pour fe foulager du poids de leur; inutilité ^ 
lépandènt dans le public les fruits d'une fpécu» 
huiott frivolei , ou mal dirigée. ] Toutes, ce» 



Ibrpreffions , fit une infimté d'autres ( car je 
me lafle d'en c<^ier y tont éloignées .^e Is( 
pureté & de la netteté du Grec , qui n'a rie» 
de fanfiaron 9 rien d'afiedé ^ rien de forcer 1ï 
ièroit à foufaîaiter que nos écrhrams knitaflent- 
.tous cette innpfidté fublîme , & ces beauté»^ 
naturelles 5 que fe fieck de Démofthène 8c 
celui de Cicecon leconnc^inent feules pour 
de vnûes beautés» L'enflure & la tumeur teC^ 
ièmblent à re0d>onpoint & à la fanté ; mais i| 
jr aune différence niiSsie entre l'Un & Vautre.. . 




REMARQUES 
DE M. l'A;bbé Massieu, 

Sur la Traduftion de la troifieme Phffip-^ 
pique par M, DE Tourrêil. 

Page 146. Kg. I. Edition de Paris , 170^ 
Tous les Grecs Jans exception , â commencer par 
les Athéniens , ont accordé à Philipe. ] Le 
Grec ajoute 9 un droit qui de tout temps a éîé 
lafource de toutes nos guerres\ /Veç i rh oikkOTt 
&vcçvlûù xpàvov ccTTCCVleç ol HKsfÀOi j^îySvaviV 
oî iXXijuixou Voici comme M. cte T. ampli- 
fie & embellit cela 5 Un droit que perfonnc 
jufqu*à ce jour n*avoit uflirpé impunément ; un 
droit dont notre nation avoit toujours paru fi 
jaloufe ; un droit enfin qut depuis plus ^tmfit^ 
de a été runique fujety ou le prétexte de toutes 
nos guerres. C/eft ainC que M. de T^ troure 
moyen de ^aire trois phrafes .d*nne. lî anroit 
bien de la peine à montrer les deux premières 
dans le texte. Au refte , rèu uXXùv &toc/1(A 
Xfivov , ne veut point dire ^ depuis plus d^unfie^ 
de , comme M. de T.. le traduit \ maïs, di tout 
temps. Ce qui eft bien différent. 

P. 146k L 7. Quel efi ce droit fi extraordinaire l 
ce privilège finpiUer F ] Il n*y a peint de grands 
mots dans le Grec II y a feulement : Queft ejt 
€e droit ? ri sçi rilo ; Les grands mots font peu? 
propres à perfuader. , 

J>.M7* 1^ 21. Contre lej, peuples & contre kx 
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yillfs de la Grèce. ] Le texte dit , Contre U 
Grèce , E*AA)jva^. N'y a-t-il point (quelque chofe 
Qe puérile dans Famplification françoife ? Et ne 
ie moqueroit-on pas d*un homme qui au lieu 
de dire » contre la Hollande, s'aviferoit de dire 
avec emphafe' » contre les peuples & contre les 
villes de la Hollande ? Si M* de T. s^en tenoit 
à fon texte j il ne tomberoit pas dans ces pué- 
rilités* 

P. . 148. 1. 00. Nous apprenons ces attentats ^ 
' nous Us voyons. ] Le texte n'ajoute que deux 
mots , iccù ayccvdKTiiiBVyJans indipiation. Ce 
oue M. de T. traduit aiim .: fans fue perfonne 
je remue* Tous à Venvi nous demeurons tranquil" 
les» Récit , Jbeéiacle , rien ne not^ frappe. • . • /> ^ 
dfjîr naturel de fe ,cof\ferver ne pejf^ obtenir de 
nous le moindre mouvement*. Pour tout tela il 
nV a dans Je Grec , que les deux mots que 
j ai cites. ^ 

P. 150. tout au bas. Ces infenphUi aux in^ 
jures de la Grèce le font encore À leurs pnopret 
injures. 1 DémofUièfie en demeure Ht. M. ,4e 
X* appxofpndit & creufe cette penfée. La 
vengeance , ajoute-t-41 , ne les remue pas plus 
^ue la pitié. Tout leur efi étranger jufqu'â eux-* 
mêmes. . 

P. !«!• L %%• 'A quoi donc imputer. ] Le 
Grec eut : ces défordres,, ri îv &iti6v rK7«y/; 
M, de T. dit : Cet avilijfcment d*ame $^ cette 
haffejji de fentimenis L^ il trouvie tout cela dans 

p. 153* 1. 3. Vous paye^ iT ingratitude & de 
colère la répréftenfion la plus jufte. ] Le Grec 
0^ dit que cela , mais M. de T. ne s'en contente 
pas , & coud cette longue queuô au texte. Il tk'x. 
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a plus ici de hamt que pour Us etitfturs de Ta 
perfidie y & Von fi/que moins à commettre le 
trime qu^à le condamner. Non , te n^ pub nf ima- 
giner quç M. dé T. lui-même' Wôîé traduire , 
iorfqu^l jette dans la copie de grandes fenten- 
ces , iqu'il fait fort bien en fa confdence n'être 
en aucune mjaniere dans rbrîginal. 
' ?• 155. 1 16. Tant d'avantages ertfemble ne for» 
ment de la puiffance d Athènes qiCun gFond corps 
fans intelligence^ fans moùvekertt\ &'fànf Vw.] 
On prie Ni. de T. de montrer cela dans le Grec '^ 
ou du moins quelque chofe qui ènipprûcb&« 

P. I Ç5 i !• 2î. Parce que , Wk* ^n*ùès plus Us 
mêmesA Ceft ce que dit le tS^i « yâf ilm 
€Z^d*"u(ÂBTç. Mais M. de T. ajoute : Et que b 
gloire de votre nom' ne fait plus qu'éclairtr vota 
honte* Ce qui li'eft ni de près ni de loin dansfe 
Grec. Tout le monde' fait qqe c^eft une pea« 
fée de JuyénaL: . . 

« Claramque facem pfâferrepudendts* 
M, d^ T. fa trouvée belle , & â cru qu'H 
*cn devoît ttiricWr' fa ^tradu^on.' Mais y eut-il 
jamais rien de ii plaiiknt, que de mettre Juvè* 
liai dani la boutne de Démofihène 'i 
' P. 'T56* L 19. L'or & t argent fi Comptoient 
entre les armées difendues .% ^ on ru les vit ja- 
mais acheter le fuùcès\ ^i de lettrs deffeins^ ni 
de leurs expéditions^ 'Cûoltlé fùH dis armes, 
vu la valeur dis fùldats V ^ Tluàiteti des Ca^ 
pîtaines^/qul €ri décldoièfif ïa gue&e'iîle'-mêm 
avoit ffis lois de probité & de bienfeanfie , dont Us 
auroientfait firupule de fe di&enjer. Mais depuis 
que l'on marchande & que ton vend les profpi' 
ntés militaires ; aujourd'hui qu*on a trouvé Vin* 
ifcntiott des' traîtres ^ on ne s'amufe plus â dont 



ner ni discùmbau ni des bataiUes*'] Pai our dire 

3ue Mh de T. regarde cet endroit comme un 
es plus beaux delà traduâîon. Ceft un de cemc 
où l'on trouye un plus erand nombre d'infi- 
délités. U n'y a dans le&ec que deux lignes, 
qui difent à la lettre ; Mien ne s*achetou alors. 
La guerre fe fùfoii de bonne^foi , & ^a force ou^ 
veru» AÎMs éu^ottrd'hui Us traîtres ont tout perdu» 

ÂÂA* ihoti véfjuuâif riva xmI vfo^ûtv^ riv v6^ 
Ae/xdv. uvvi dèofâre rà nXiTça riç trpoiôrûK 
awo\ûdKB%6rciç* Qu'on fe donne 1» peine d'exa* 
miner ce qui eft nmcmément dé M. de T. & 
Ton verra combien il fort des bornes de la 
traduôion. Mais ne le corrigera^t'-on point de 
la paffion qu'il a pour les tours exttaordinaires 
& finguliers ? D fe fait bon gré de la décou^ 
verte qu'il a faîte de ces belles phrafes: Comp^ 
ter ror & t argent entre les armes difendtus,:,^ 
Depuis qu*on a trouvé l^invenùon des traîtres» 
Cependant fi l'on en juge par les régies que 
les plus excellents Critiques nous ont données, 
rien n'eft moins beau que ce qui paroit fi beau 
à M. de T. Horace nous ai&ire qu'en Êdt d'ou- 
vrages d'efprit les vraies beautés font celles qui 
femblent fe préfenter d'elles'^némes , de forte 
que le Leâeur s'imagine qu'il lui auroit été 
{aciled'en dire autant : Utfiiiqaivisfpefet idem, 
M. Defpràpix, celui peut«Àre de to«s nos Ecri- 
vains qui a le plus approché d'Horace , penfe 
fur cela comme le Poëte Latine & dit qu'une 
belle penfie n*e§L point une penfée que perfinnt 
n'a jamais eue , ni dû avoir : qu'au contraire»^ 
ç*eft une penfée qui a du venir a tout le monde ^ 
4^ que quelqu'un s'avift U premier d'estfnneu 
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Ouintîlieii' , Longin , tous nos maîtres parlent 
le même langage. Le feul Al de T, en juge 
autrement. Il n'eft occupé qu'à chercher & 
penfées & des exprefBons qui ne foieht jamais 
venues & qui ne puiffent jamais venir à per- 
fonne. Il peut fe vanter qu'il y réuffit. 

/ • ^59* '•. 5- ^ous goûter un Jvuxplaifirf vous 
éclate^ de rire autant de fou ^ue Uurs fangUntes 
railleries & leurs calomnies atroces déchirent la 
réputation la plus entière ,. 4- attaquent la vertu 
la plus refpeûahle. ] Le Grec. dit feulement : 
Déchirent* ils là réputation de quelqu'un vous ne 
fixités qu'en rin. Ef il dit cela en trois mots : 
TjAare &/ utri X9thfVi6S><ru De forte que félon 
M. dé T, ytXare veut dire , vous gàûter m 
doux plaifir^ vous écUte^ de rire; &y rm ioi- 
éopyiôcûift, veut dire, autant de fois qu'ils déchi- 
rent par de fanglantes railleries & par des calom* 
tues atroces : & ce qui eft phis furprenant en- 
core, le feul mot, rw, quibufdam, fignifie 
^/V«f/^/iOtt la plus entière , 6^' U vertu la plus 
refpeBable. ^ 

t 'a-'^jP' '• i*' ^^ ^ P^ ff^core la peine de les 
chajferdeux fois de leur pays. ] Le Grec ajoute 
7» «VÉhy^r deux détachements defes trou- 
pes , l un fous Eury loque , 6* Vautre fous Par-', 
menton, ^ifiyl^oùç rèc /xer' E'uf uA(Jyir , ^d)uv iè 

^7vç (Aéra. nccpfASulam.. On ne devineroit îa- 
mais comment M. de T. tourne cela. En vé- 
nté il.ny a pas moyen d> tenir : & fe don- 
ner de pareilles licences dans le temps qu'on 
fait profeffion de traduire , c'eft fe moquer 
ouvertement de fes Leâeurs, & perdre wut 
rcfpea pour le public. Au Keu de dire , Et 

.0€ leur envoyée deux détachements defu trot^es^ 
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M. ie T, dit : Et de leur apprendre *par deux, 
détachements defes troupes , V un fous Euryloque^ 
& l'autre fous Parménion , qu'on perd pltis Jaci^ 
lement la liberté qu'on ne la recouvre : ^ qu*aprïs 
avoir fait la faute de fe fier àfon ennemi^ il ne 
Mjk pas toujours de s'en repentir pour la réparer. 
Que Teut ire M. de T. Où prend-il ces deux 
grandes maxînies ? Les trouve-t-il renfermées 
dans le fèalmot TéçirpMç^ & de leur envoyer? 
A-t-il donc cru que perfonnç ne lîroit fa tra- 
duôion , ou que perfonne ne la liroit fur le 
teicte ? Certainement il devoit fe Éûre un fcra- 
pule de mêler fans cefle fon cuivre & fon clin- 
quant avec l'or de Démofthène. 

P. 267/ 1. 6» Mais au cas que chacun de nous 
pour arrivera ce qu'il defire , demeure toujours les^ 
bras croifés , & n'ait autre foin que de voiri ] 
Le Grec ajoute , comment il pourra s exempter 
d'dgir,il7roç*(j(.fjSèu ntotiie^.. M. de T. fe joue 
fur les mots , & traduit : comment il fera pour 
ne rien faire, Badinage placé ^ladmirablement' 
bien, puifque jc'eft dans Tendroit de toute U' 
harangue f^ plu$ férieux & le plus eraive , je 
veux dire tlans la péroraifon , où Dtoiofthène 
redouble fes ejBForts, & tonne avec plus de 
violence. 

P. 167. I. ïjr Car s*il y avoit de ces hommes 
officieux , & tels qu'il vous plaît de les imaginer 
en faveuf de votre parère ,• vous les aurie^ déjà 
bien trouvés depuis le temps que vous vous amu* 



aurie^ déjà trouvés depuis le temws que vous ne 
faites rien pour vous^mi/nts^ si yâp ijfç^y éuft^vr] 



iço Remarq,ves^ 

Içu zdXOf f &/iK» rv fAfiièu i^ç ivr^ç ^Gidif 
iôéXeiv, Il ne dit donc point : & tels qu'il vous 
plaît de Us imaginer tn faveur de votre pareffe : ni^ 
depuis le t/niiLpsque veusvou^ amufiiâles attendre: 
ni , par provmon. Ornements recherchés , & 
pleins de rannement & d'afTefUdon* Encore 
une fob ne pourrart-on jamais réconcilier M. 
de T. avec les bean^és fimples & les grâces 
naïves ? Ne lui mettra-on januds dans l'efprit 
qu*il diroit beaucoup nûeux , s'il pouvoit f<; 
réfoudre à dire un peu moins J>ien } 

Toutes ces Remarques ne tombent que 
fur des éditions^ qui ont été corrigées 
depuis ; &c on ne les ra|)porte que pour 
fervir de leçon à de jeunes écrivains i 
qui n'ont pas encore un goût formé. 
Bien -loin d'attaquer la gloire de M. de 
Tourreil j elles y ajoutent un nouvel 
éclat 9 puifqu'U eft plus ^Aimable d'avoir 
reconnu de bonnc^foi fis fauus^ & de 
Us avoir corrigées avec docilité , ft^il nt 
le /croit de ne les avoir pas faites. C'eft 
ainfi qu'en parle fon propre Cenfeur , 
M. l'Âbbé Maffieu, dans l'excellente Prê- 
tée que j'ai citée ^;pag. i6. 

Il eft certain que l'édidon qui n'eft ve- 
nue qu'après la mott de M. de Tourreil, 
eft incomparablement meilleure cjue Ips 
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précédentes. Avouons cependant 9 car la 
vérité fe doit dire' ouand elle eft utile , 
avouons qu'il y rené encore je ne fais 
quoi de ce fr^le qid ëtoit le fien ; où no- 
tre langue 9 u j'ofbis sdnfi parler 9 n'eft 
pas toujours à fon aîTe. Suppofé que cela 
ibit ^ nous en avons le contrepoifon dans 
cette Préface , à laquelle je reviens fi 
volontiers , Se qui me par<^t écrite avec 
une naïveté ^ avec une correâion , avec 
une élégance , avec un air de facilité ^ 
jdont il eft trifte que nos contemporains 
le difpenfent de plus en plus» ' 
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TABLE» 

G É O G R A P H I Q.U E^ 

ro)ei jpage 34. . ,; 

jrVcHÀiE, partie feptentrionale du Péloçên^ 
nèfe fur lé Golfe G>rmthîa€{ue, & qui s'étend 
depuis l'Elide ^ufqu'au territoire de Sicyone; 
on même jufqu'à TArgolide. 

Ambraci£» Ville d'Epire au nord du 
Golfe Âmbracien , & Colonie de Corinthiens. 

Amphipolis, Colonie d'Athéniens , à 
Tembouchure'du fleuve Strjrmon, dont les en- 
virons occupés par les Tnrices ont depuis fait 
partie de la Macédoine. 

Akthémunte, Ville & contrée , dans la 
partie de la Macédoine qui eft à TOrient du 
Golfe Thermaîque ou de Theflalonique. 

A N T R o N E , Ville n&itime de la Phtiotide ; 
qui Mt partie de }z ThefTaliç- 

Apollonib^ Colonie de Corinthiens dans 
le pays^es Illyriens,, au nord de TEpire, Se 
voifine de la Mer Ionienne. 

A R GO s 9 Capitale de FArgolide, qui £iit 

Sartie du Péloponnife , entre Corinthe 8c 
parte. 

Athènes , Pune des puiflântes Républiques 
de la Grèce , & Capitale de TAttique , qui eft 
bornée par la Béotie du côté du nord » & envi- 
ronnée d'ailleurs par la mer. 

* Revue par M. D*AiryttL|C« U fhsfavmu Cdogra* 
fkê de Mtre fUsUp 

. Beotm> 
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■ BioTiE, Pays de Grèce, entre TAtàicpie 
& la Phpcide , & s'étetidant depuis i'Euripé ,, 

S' la ft^are de rUe d'Eubée , jufqa'au Golfe 
rinthiaque. 

B Y z A NC £ , . Colonie de Mégarien6 , pins 
-«le Laçédémonien^ ^ k l'entrée du &ofpnore 
.de Thrace , .qoi joint h -Propontide au Pont«- 
Eiixin. On fait que cette ville eft devenue Ja 
capitale de l'Orient (bus le nom de- Conflàjh» 
iinople, 

<J ABiLS^ Ville de Thrace, yers le Mon^ 
Hoemus , qui borne ce pays.au Septentrion. 

-Cardie, Vilk à rentrée de la CheribneJfe 
•de Thcace , fur le Golfe-Mélané, 

C H A L c is , Villp principale de 4'Enbée , fur 
IXtiripe ., d*oii .elle a pris fon nom moderne 
d^Egripo^ corrompu en celui de Négrepoat. y 

Che^Isoi^ess > Pre(qu*ile de Thrace V 
ayant d'un c^té la Mer Egée & le Goire* 
Mélane , de l'autre THellelpont & la Prô-. 
pontide. , 1 

C m O , Ile des plus confidérables de la 
Mer Egée , près dé la cbxe 4'lonie^ âu éiicfi 
de Lesbos*. - 

CoRONÉE, Ville 4e Béofie. .; 

CoRiNTHE, ViUe & République dés. plus 
puiflfantes d)S la Grèce, 1 l'entrée du Pélopon* 
nefe dans rAchaïe. 

Delphes, Ville xle laPhoçtde, célsebre 
par rapport au Temple d'Apollon PythleÀ, 
j^û fituée: au pied 4u Mont Parnafle. 

D p:r 1 s Qu E , Place 6c pays de plaine: dais 
la Thrace, aux eflvirohs de THébre, .& vers 
^|J(^n embouj?ki)re 4^^s la Mer Egée> 

Proi^GILÉ , Ville de Thr^çis ., peu cpnnite;» 

i 
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: £ CH I M £ , Ville maritime de la Phtiotidé ett 
.Theflàlîe. 

£ L Axi E , Ville confidérable de la Phocide , 
vers, le pied du Mont (Eta , & vis-à-vis des 
«léfilés qui cbnduiient en Theflàlie. 
5-£li$, Ville de TEUde , contrée du Péle- 
-ponnefe dans fapartie occidentale , & ^ui s'étend 
.fetlong de la mer^ depuis TAchaïe jufqu'àh 
-Meffénie- 

~£retrie. Ville de r£ubée , à une petite 
diâance de Chalcis , en tirant veif^ PAttique. 

£ T o L I E , Pays dg Grèce , vers l'entrée du 
'(q^olfe Corinthiaque : 6c feparé de l'Acarioa- 
hie du côté du couchant par le âeuve Aché^ 
'lousj 

' £uB£E, grande ile de la Mer Egé^^ féparée 
de la Béotie par le détroit de r£uripe » & qui 
, regardé la Theflalre du côté du nord » & TAtti- 
•que du côté du midi. ' . 

-^ Geroeste, promontoire méridional de 
l'Eubée. 

i. H A Li AR TE » Ville de Béotie. . 

i\ Hel;.espont, détroit de la Mer, qui fait 

la communication de la Propontide avec la Mer 

Egée , ayant du côté d'Europe la Cherfonefe 

de Thrace , & du côté d'Afie la Troade» ou 

-le pays- qui a pris le nom même d'Helles- 

pOnt. r . > 

i '. I M B RO S , Ile de la Mer £gée , & voîfine 
, de la Cherfonefè. 

LACÉDiMOiKE , ou SpARtE , Gipitale de h 
>Lâconie , dans la partie méridioti^â du Pélo« 
^ponnefe, > 

Lemnos, Ile de la Mer Egée ^h tinat 
rets l'Hellefpontr \ 
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t&ient de rACgGrnanie , dans la Mer Ionienne, 
lie Ville de siêfiie n6m> Coîome de G>rinr 

4faieill^ i» . ■•;. •• r; • ^ --• 

Macédoine ;. Royaume au nord de la 
Grèce , &1tmkrophe de la Theflalîe. 
v^ Ma^nesIe» Wle imarîtkne dé la Theflà*' 
ilie , avecun diftriâ de méiiie noiki. , . >. 

Ma R ATHpN ^ bourg de rAtrique^'eixtiiraac 
.yet» là iMer qui dfépare ce' ptysl oé TËubée ^ 
.dévenu fameux par la .y«9oiré reoiportéà 
fur les .Perfes ^.ia troifiemejann^ de l'Olynip* 
p^iade 72. - ' 

( . Mastyrc , Ville de Thracè , peu connue. 

MÉG ARE, Ville & République, ayant fou 
sliflriâ réparé de lÂttique, & limitrophe de 
CorintKe du cote de l'Ifthme* . . 
" Me s S£KS ^ . Capitale de la MèfTénie ,. con« 
trée du Péloponnèfe , ' au cotlckuit de la La- 
conie. 

> MiTH'OHE, Ville de Macédoine ^ fur le 
Golfe Thermaique au couchant*^ 
' Mont-Sacu^ fortereffe fur la Propontide « 
entre la Cherfonefe & Périnthc. . : 

' Naupàcte, Ville d'Etolie, fur le Golfe 
Goiînthiaqiie 9 appelée vulgairement Zi^iiiire. 
: NicÉB , Ville maritime des Locriens , pris 
^des Thermopyles. 

-' OLyhtbe» Ville de Macédoine « au fond 

d*un Golfe nommé Toronaïque, près de Potidée* 

Okchomehe, Ville de Béotie, célébré par 

:ies richeffes » dans les premiers temps de la 

Grèce. 

, O r£ S , Ville dn nord ds TEubée , & ma- 
titimet 



derAtdéiïéV^8tv^ïïheâiéi«Mé.l ' î' :« '» 
- Pagase^ « Ville dé Thdillk:, smi fond da 
Golfe Pélafgiaue , & qui fut le lieu d'embais» 
quement de& Argonaocés. . 

FÉLOPOlWESS',- aujourd'hui la Mûrie , pre& 
qtt'îie à&ip!aftî« iiléridîonale^ de la Grèce ^. aa 
continent deiai{uette>dle iift f oihie. par Mfthme^ 
46MI k^lai^pnr eiï^'cinqixuUesv^ude moins de 
^ktilîéuM Le* i^lbponnefè renferme rAchaïe-, 
l'Argolfde , k' Laconiè , * la Mefienié , FElide , 
iqui totyttfs bwittiit^ia liier; Àpl'Arjcadie^ qui 
occupe le centre. 

Pheres , Ville tdahs là' plaine de Theflàlie» 
M' nord de la Phttotide» ! < . • '^ « 
^ P HO et DE rp^ys de Grèce confinant à la 
Béotie d'un côté ^'^.à la Theflalie. de. l'autre. 
-• Pi.Ris7lê^<niiUeur!{i6rtd'4.tfaèn8S^ à(|ua* 
ia-ë ou cinq fHâitei:>de»la Vilk.) '/ 

Platée , Ville du midi de la Béotie-» & 
fur les Cônfifis \Ie JMégâi*e ,. célèbre pac la 
défaite de Mardomos éc des Perfes. 
, PoRTHMôs , lieu maritime de TEubée dans 
le voifinage d'Erétrié. 

POTiDis , àicunmée depub GaiTandrie ^ 
Ville de Macédoine , à Pemree de^ la pte^u'ik 
«ie Pallène , ayant le Golfe. Thermàïque au 
couchant, & le Toronaique.au levant. 

Pydne , Ville de la' Piéfié ûir le bord occi- 
dental du Golfe Thermàïque. 
. Rhodes, Ile d'Afie, au «midi de la Carie* 
: SciATHE, Ile de la- Mer Egée, visrà^vîs 
de Magnéiie de Theflalie. 
-: Serïihie» Ville &'promontoire'46 Tkr^ce^ 
|U) cçucjia^t de THébre, . . 
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Spartb, voyez La cédemoke. 

Thass, Ile de la mer Egée , près de h 
c^te de Thrace. 

Thebes, capitale de la Béotie, & une 
des plus confidérables Républiques de' la Grèce. 

Thermopyles , pafTage . reflerré entre le 
Mont'Œta & la mer , 6c qui du pays des 
Locriens & de la IHiocide donne entrée dans 
la Theflalie. 

Thespie, Ville deBéotîe, vers le Golfe 
Corinthiaque. 

Thessalie, pays de Grèce, entre les 
Thermopyles , & le Mont-Olympe , qui en fait 
la réparation d*ayec la Macédoine, 6c entre la 
tner & les montagnes du Pinde , qui bornent 
ce pays du câté de TEpire. 

Thrace , grand pays entre le nord & le 
levant à Pégard de la Macédoine , s'étendant 
jufqu'au Pont-Euxin & au Mpnt-Hœmus , & 
dans lequel les enyirons du fleuve Strymon 
étoient compris avant ragrandifTement de la 
Macédoine* 
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ARGUMENT 

DES 

CATILINAIRES. 

Je fuppofe avec raifort quil ny a per^ 

fonne d'ajfli^ peu verfe dans la connoif^ 

fance de Vhijloire Romaine , pour ne pas 

f$vok.ce ^que, c^^Jl que La CofijugfUion de 

(XuiQna^ Je. Centrerai donc ici Mans €iu^ 

cun détail , 6* il doit me fuffire de tou* 

cher en peu de mots • U fujét des quatre 

Harangues que Cicéron eut occajîon de 

prononce^. - 

Il prononça la première' dans U Sinau 
Elle peut fe réduire à deux propositions ^ 
qiiil n entreprend pas de prouver fépari- 
ment Vune aprïs t autre y mais quil nt 
perd jamais de vujt. 

I. Que Cattlina étant conyaîncu au 
point qu'il Peft, d*avoir confpiré contre 
îa République ^ il doit, & uns déliai ^ 
s'éloigner de Rome. 

IL Que le Confut , quoique bien 
fondé à décerner peine de mort contre 
Catilina , fait prudemment de confentir ^ 
& même de contribuer à fan éVafîon.. 



CatUina^ U jour ntimc quil eut en^ 
tendu U dif cours précédent , Je déroba fur 
le fcir pour aller joindre Us troupes quil 
avoit ramaffées dans VEtrurie : & le lertr 
demain CiUron , haranguant U PeupU ^ 
fi^voiry 

I. Qu'il éioit avantageux que Catilm^ 
fût hors de Rome. 

IL Que la Rëpubfique n'avoir poi]>( 
à redouter les forces de Catilina» 

IIL Que ceux de Tes complices^ qui 
^tcûent reflés à Rome , dévoient s'atl^n* 
dre y Vils tie , rentroient dans- le devoir ^ 
aux, peines dont ils étoient dignes» 

De ta féconde a ta troijiemc CatUi^ 
flaire y il sUcoula trois femaines ^. au bout: 
defquelles^ Cicéron ^ ayant eu des preuves: 
évidentes >dé la Cori/ùration , affimbia /f 
Peuple ^:^ pour lui apprendre '^^ 

L ^Quelles étpient ces preuves ^ &c 
comment il les avoit eues. 

IL Quelles mefures le Sénat prenoit 
contre les Conjurés^ 

IIL Que la découverte de ces pseu^ 
Kîesv fe devoit aux. Pieux^ 

La qua^imc Harangue fut prononçai- 
ékux jours* aprïs la troifitme» Il s*agi£oit 

I T 



tôt ■ ' AkCUMÉK^t ^* 

dejavhir qtultt feYoït là peine des Corr^ 
jurés. Les deux ayis qui pariageoienr le 
Sénat ^}aUo'0it^ Vun à la mort y f autre 
À une prîfiy0 ptrpémelU^ Ctdron y avant 
qiu de prendre les voix y injînue ^ 

L Que de ces deux ayîs^ fe premier 
cft lé îptus avantageux. 

II. Que Texécution , quoîquVlIe tire 
a de fachei^s conféquences pour hnper* 
jbnnellement , ne Fei&aye point» 

Poter bien prendre tefpfît &'[e eanLO^ 
ièrè de ces quatre Harànffùksy il faut dij^ 
singuer eéUes qui s^ttdreffetié au'Sinat y de 
celles qui s'adrejfent au Peupte, Car non^ 
feiderkent les réflexions ,. rhius Us- images , 
les figuras qtd étaient bonnes pour Vun de 
ces auditoires^, n'auroient eu devant taxutt 
ni la même force , m ta marie grâce^ 

Au refle , ^^tetque admirable que foie ici 
r Orateur \ nous ' devons emorede jdus 
grandes & de plus jufiès hiuakgés au boà 
citoyen ^ & a thomme d^Etat , où pbuôt 
ji nous parlons te langage de fon temps l 
au père de la Patrie. On r^efi poirn vérir 
tablement grand * par les quoRtés- de tef 
prit y fans y joindre celles de Vame. Per-^ 
fonne , peut-être y ne tes a fi parfaitement 
réunies les unes & les autres qu4 Cicéron : 



i3ES CJTILINAIKES. . 00^ ' 
ifi* et ferait farner Us yeux fur teffenàet^ 
que de bomtr n«ire admiration à CUo- 
quence incomparahU de ce fameux Romain , 
jâns retendre juf^u^aux fentimems ver*, . 
tutux t dont il avait U axar pirUtrL 

Avant que d'en venir aux Harangues j 
il fera bon de connoitte Catilina. En 
voici deux Portnûts , dont l'un eft &it 
par Sallufle » &c l'autre par Cicëron lui- 
mâme , long-temps ^rès la mort de Ton 
ennemi. 
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rX. Catilina (i) noBiU genen natus , fuit ma^ 
gnd fi 6* animi & corporis , ftd ingénia mala* 
pravoque» Huic ab' adolèfcenÙA bcUà intefiina ,, 
^ades , rapina , difcordia civilis , grata fuere ^ 
i^ijtf e juyentuum fuam excrcuiu Corpus patiens' 
média. , algons ,' vtgiUm , fàpra quant euiquàm 
cndibile eft : ardmus audàx^ fvhdûluS'^ varius,. 
€ujuflUiet rei ftmtdator , ac diffimulator , alieni 
Mpettns 9 fui profufus , ardens in cupiditatibus : 
fa^iy. (ot) ejçquentia , fapientia pamm : vafius' 
animus tmmoderauiy incredibilia^ nimis aliafimf: 
per cupiebat.. 

(i) Salluji. BelL CatiL cap. y 

(2) D*autres lifent,. loquauU ,. qu! ne^gnifie qo«: 
fiicilîti â parler.' Voyez Aulu-Gelle , I, 15. 

(3) Çeil la traduâion du J^. Bodhours ,, daas fet^ 
Pcnfécs ittgénieufis f pag. 18» ' ' , 

" 4 

Habuii'tA ptrnîuUa maxpnanun horr expftf- 
fu fign^ 9 fea adumbràta virtutum^ Ute^atur h(h- 
minUfut imprbbis mukii : ' &i-quidem optimis fit 
vins deditum ejfç fimuEibau Èrant apud iUum 
UUcebrœ libidinum multa : erant etiam iaduftrie 
quidam fiimuli , ac laboris, Flagrabant vitia li» 
iidinis apud illum : vigehant êfiam Jèudia rer 
Tniliiaris. Neque ego umquam fiiijfe taie monf 
trum in terris ulGim puto , tam ex contrariis , 
diverfifque inter fe pugnantibus. nature fiudiis , 

(4) Orat. pto Cœlîo , | 1^ 6» 



I. 

Il avoît (,5) Pâme forte & le corps robufte^ 
toais l'efprk méchant & mal-faitt Tout jemie 
flu'ilétoit, ilaimek les troubles , les fédition» 
& les guerres civiles. If fe plaifok au» meur- 
tres & au pillage ; & ce ftit daift ces dér<êglc- 
inents qu'il pafla les premières années de f» 
vie. Il lupportcit la fedm , le froid , Jes veille» 
au delà de toui ce qu'on peut s'imagâier^. 
C'étoit uo hommehardi , entteprenant , fourbe , 
grand impofteur , & capable dans toutes les 
affaires d'une profonde diiEmulatîon y avide 
du bien d'aittrui , prodigue du fien , wolent ÔC 
emporté dans fespaffions> ayant. afTei d'élo- 
4juence » pe» de bon fens >i n'ayant que de 
Yaftes defleins, & ne fe portant qu'à des cho-» 
fts extrêmes 3 prefque impofSbles , au d^us^ 
rfe l'amWtion & de U fortune d!un particulier.. 

I r. 

Catilina, fans avoir de grandes & dTev^ 
«eltentes qualités ^ fàVoit en.préfenter l'appa^r- 
xence. Malgré fes liaifons avecun grand nom-»- 
bre de fcélerats^. il fe donnoir pour être tout: 
dlévoué aux gens de bien. Son penchant le- 
portoit au plaifir , & il n^en* étoit pas moins* 
capable d'application 6c de travail. Il fe li- 
Troit à tout ce qu'infpire la volupté, & iK 
aimoit eamêmè temps, les ^sitigues de la guer- 
re. Non , je ne crois pas qu^l y ait eu.dan»» 
le monde entier un pareil monf&e ^ qui réu-^- 
nit ea foi des inclinations û contraires ^ de»» 
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esf}£uiîhufqu€ confiatum, Quis clanorittu vini 
mudam umport juettndtoT? quis airpiorièut con- 
fiiaSor ? Quis c'tvU meltorum panium aliquando ? 
fUM larior hofiU hu'u civitaû ? Qwtr i» \oluf-i. 
Utitas in^tiùuuior ? quu iti labonius patientior ? 
Qiiù in Ttpaeitatt avarior ? auii in largitione 
^ii^rf nu verb in illo kammt mirabUi» fiu^ 
nmt , ctmprehindtrt multoi Miiàtiâ , tutri obft' 
mU> , cum omnibus commanieare quod haMati 
firvirt timporibui fuoTum omnium pauniâ , p*' 
tiâ , lakoTi çorpont , fetUpi tiiam , fi opus tffa , 
& tiuddtU : vtifan futm ntauiam £• reprt aè 
Itmput , atqut hat & ilbic torqutrt , ù fiiStn : 
cum ftnibus p-avitir , eum juvtniute comiter f 
atm facinoTofis aadaeïur , cum libidinofii lux»' 
noté vivire. Hac iUt tam varid , muJtipliei^ 
tuUuri , eitm omncs omnibus tx terris homiau 
improhos , auJaceJàue coU^trai ; mm tûam mai- 
tos /brus virot , £• hmios Jpitit quadam virtutif 
a^^kttUiattntbta. 
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](affions fi pea compatibles» Ftit*il îamûs hosH 
me <{ui ait été tantôt plus goûté aes gens de 
mérite 4 tantôt pbs uni avec les plus décriés*? 
Quel meilleur citoyen dans un temps , & dans 
un autre quel ennemi plus fbrieuz ? Quelle vie 
plus déréglée que la fienne ^ & dans les tra-* 
vaux quelle phis grande patience ? Jufou'otia- 
t-il poufTé Tavarice dans (es rapines » & la pro* 
dîeafité dans fes largefles } Quelque cnofe 
d'étonnant » x'eft le talent qu'il avoit pour ie 
£ure des amis , & pour les cultiva. Tout ce 
qui étoit à lui , n'etoit pas moins â eugu £i| 
toute rencontre il étoit prêt à les afllfler de 
Ùl bourfe , de fen crédit ^ de fes peines , fJL 
même de fes crimes, s'il en falloit. Habile à 
fe pliet: & à fe tourner comme il vouloit félon 
les drconilances 9 il étoit réfervé avec les fé*^ 
rieux y eai avec les enjoués ^ grave avec le» 
vieiUarcbj cpmplaifant avec la jeuneâ*e « hardf 
avec les fcélérats , débauché avec les libertins^ 
Un caraftere fi compliqué , & qm fe montroit 
Ibus des fiices fi différentes , non feulement 
attira de toutes parts à lui tout ce qui fe tton* 
voit d'hommes pervers & audacieux^ mais en* 
core hii ^gna beaucoup de très-honnêtes gens^j^ 
léblouis par dç faux dehors» 



I 
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AyÉRTlS SEMENT. ; 

J'^Al toujours cm que {Timprimer, corn^ 
me on fait ordinairement ^ U Texte à côti 
de la tradùSion , c^étoh faire tort à CAu^ 
teur^ & au TraduSeur. Car^ malgré quon^ 
tn ait , Us yeux ne font que fe prommei; 
à droite & a gauche y de nutaicre quon 
TU lit rien de fuite ^ 6r que par cotifiqucnt 
on perd les vraies beautés de fEloquence j^ 
celles qui tiennent à Cenfemble* 

Pour donner çeperidant toute forte de 
facilités à ceux qui voudront quelquefois 
recourir de la TraduSion au Texu , non* 
feulement je le' fais mettre où bout du 
volume ; mais il y aura des chiffres à la 
tnarge , par lefquels on verra dans rînp- 
tant à quelles pages du François fe rappor* 
eent Us pages dm Latin^ 
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Prononcée dans le Sénat ^ 
le 8 NovemK S^o. 



VSQVTES à quand enfin abuferez - vous ^ 
Catilina , àe notre patience ? Avons- 
nous encore long - temps à ' être le jouet 
de votre foreur ? Quelles feront les bor- 
nes de cette audace effi-ëflëe ? Quoi ! de 
voir que la gatde fe fait toute la nuit , 
& (iirle mont (i) Palatin 9 & dans. tout 
Rome ; que le Peuple eft faifi de crain- 
te ; que tous les bons citoyens accourent 
en foule ; que le Sëhat s'eft affemblé 
dans un lieu (2) fortifie ; que nos feul$ 

> 

(1) Rome fut d*abord bâtie fur le mont Pa« 
latin : & comme non feulement Romulus , mais 
Augufie & la plûi^art des Empereurs y ont 
&ît leur {(êjour , le mot dé Palais , Palatium ^ 
nous eft venu, de là , poujc fignifier une maifon 
de Roi , ou de Prinee. 

(t) Dans le Temple de Jupitet Siateuti 
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regards vous apprennent ce que nous 
penfons de vous ; tien de tout cela ne 
tait impreffion fur votre efprit ? Vous 
ne Tentez pas que vos deiTeins font dé- 
couverts î Vous rie voyez pas que vo- 
tre Confpiration ^ dès-là qu^elle eft con- 
nue du Sénat , eft comme enchaînée ? 
Penfez-vous que perfonne de nous ignore 
ce que vous avez fait la nuit dernière; 
ce que vous fîtes la nuit précédente ; oit 
vous vous êtes trouvé ; qui vous y avez 

Mais qae fignifie ce titre 'de Stateur ? H y a 
là-defliis deux opinions : ceHe de Tite-Uré 
liv. I, chap. 12 9 & celle de Séneque, Dts 
hUnfaits^ bv. IV , ch. 7. $$d nunc non trot 
his locus. Car de vouloir , comme Quelques* 
uns de nos Ttaduâeurs en ont amené la mode , 
qu'à tout propos on fafle un étalage d'érudi* 
tion , c*m fe moquer^ A moins que des Re* 
marque» ne foient néceflaires & courtes , elles 
ne fervent qu'à montrer la vanité du Scdiafle , 
& qu'à détourner ^attention dn Leâeur. Je 
n*ai pas employé ici la centième partie de celles 
que f ai trouvées tputes faites dans les anciens 
commentaires : & j'en aurois employé bien 
moins encore, fi je n'avob confîderé que ce 
volume pouroit tomber entre les ihaîns des 
jemies gens , qui n'ont pas tomours k pap 
tience, ouIa£M:ilité de chercher dans les (out- 
ces connues , un point d'Hiftoire , de Chrono- 
logie , ou de Géographie. Ceci foit dit une fois 
pour toutes. 
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appdës ; quelles . mefures vous y avez 

prife^? 

l,. O temps ! O moeurs ! Le Sénat cft 
informé de tous ces mouvements y le 
Conful ks voit , & Gatilina vit encore î 
Il vit , que dis-jp ? D vient au Sénat , il 
aflifte k nos délibérations , îl marque de 
Toeuil ceux d'entre nous qu'il deftine à la 
mort. Et noixs , gens courageux , pourvu 
que nous évitions fès coups , nous croyons 
que notre devoir eft rempli ! 

Il y a long-temps, Catilina, que 
le Conful dèvroit vous avoir fût traîner au 
(upplice. Il y a long-temps que l'orage ^ 
4ont nous fommes menacéis , devroit avoir 
crevé fur vous. Car enfin , .fi Tilludr^ 
(3) Scipion 9 étant fouverain Pontife ^ 
nt périr de fon autorité privée l'un (4) 
d^s Gracques pour de légères entreprifes 

(3) p. Corn, Scîpîù Nafica Serapîo. Quoique 
fouverain Pontife , il eO: appelé ici homme privé , 
parce que leSacenloce n-étoit pas m& an rang 
^es Magiftratures. 

(4): T^niu Qracchus. Pévite les prénoms 
autant que je puis , parce qu'ils font peu agréa- 
bles en françois-, lùc-toùt dans un diicours 
oratoire. U êrat plus d'exaâitude , quand oa 
traduit un Hiftorien. .. 

Touchant la fédition de ce Gracchus , voyei 
Plutarque » Vie des Gracc^ues ^ & Floru^ lîv* 
III 4 chiip. 14. 
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contre la République : nous Confols J 
fouflFrlrons - nous Catilina , dont les pro- 
jets font de mettre à feu &! à ;làng l'uni-/ 
vers ? Je trouverois dans un ^ecle plus 
éloigné, l'exemple (5) d'Ahala, qui, 
parce que Mélius vouloit introduire des 
nouveautés dans le Gouvernement^ le 
tua de ià propre main. Telle fiit, oui^ 
telle fut la fermeté de nos pères , qu'ils 
ÊLifoient moins de grâce à un mauvais* 
citoyen, qu'à l'ennemi le plus crueL Unr 
décret du Sénat nous, ordonne févére- 
ment de vous pourfuivre : ni le Confeil , 
m l'autorité de cette augufte Compagmè 
ne manquent à la République : c'eft nous , 
je le dis ouvertement , -c'eft nous Confuls 
qui lui manquons. 

Opimius tenant autrefois le rang où 
je fuis , reçut ordre du Sénat de prendre 
les précautions qu'il jugeroit néceffaires 
pour mettre la^ République en sûreté : & 
le jour même un autre (6) Gracchus , 
fôupçonné de tramer quelque révoke^ 
fiit jnis à mort , quoique le fouvenir de 

(5) Oms ServUms Ahala. Voyex ce fait 
dins TitcLive , Décad. I , Liv. IV, ch. i4,* • 

(6) Caius Gracchus , ftere de ce TùÀxm 
dont nous venons de parler. Voyez Plutar- 
que , Vie des Gracquei : & Flonw Uv. III , 
ch. 1$. .- 
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fon y^sre'j de Ton aïeul , de fes ancêtres, 
-parlât en fa fitveur» On fit fiibir le même 
-fort à (7) Fulvius , qui avoit été Coi»- 
fiil, &c à fes enfants. Un femblablë dé- 
cret ayant été fait fous • le Coniùlat de 
Marius , & de Valérius , l!èxëcutîon fut- 
elle retardée . feulement d'un jour à Té- 
fird du Tribun Satuminus , & du Préteur 
ervîlîus ? Mais nous , déjà nous foufFrons 
depuis (8) vingt jours , que Taiitorité du 
Sénat lahguifïè. Il nous a donné des or- 
dres 5 mais que nous laiflbiis inutiles dans 
nos Regiftres , comme une épée dans le 
fourreau. Par ces ordres , C A Ti L i N A , 
yous deviez à Tinftant perdre la vie. Vous 
(▼ivez cependant, & vous vivez,. non 
pour vous corriger de votre audace 9 mais 
p<^ur la redoubler. 

» * 

(7) Fulvius F^laceus. A la fin dé cette pre- 
mière Catilinaire , & dai^s' là quatrième , Ci- 

"cérori parlant de lui ne J'appelle que Flaccus : 
-mais en ces deulc 4*ndroks , de même qu'ici , 
je rappellerai toujours Fulvius , afin de n'avoir 
point, a varier. Il fut CfPnful en 620.. 

(8) Il n'y avoit que dix-huit jours , fuivant 
:1a remarque d'Âfçpmus. Mais ni les Orateurs 

ni les P/oëtes ne font obligés de fupputer 
,aveç tant d'exaâitude^ Us aiment les comp- 
\%çs^toïk^ \RQUMdarfi, ftumrum voluit^ dit ici 

Muret* 
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. Pour moi , Pères (9) Conscrits , jb 

fne fens porté à la démence. DNxn autre 
<ôté auffi , nos périls étant fi grands , je 
ne dois point mollir ; & moi - même ;e 
:me trouve déjà coupable de négUgence 
•&c de licbeté. y ne armée ennemie campé 
dansL les détroits de l'Ëtrurie ; le nombre 
des rebelles augmente toùsr les jours; leur 
Général eft dans Tenceinte de nos murs-; 
il vient dans le Sénat même affronter nos 
regards ; à toute heure , & jufques dans 
notre fein , il> forme de nouveaux projets 
contre nous. Que dans l'inftant je vous 
^arrête , Catilina , que je vous feffe périr: 
tout ce qu'il y a- de bons citoyens me 
reprocheront, je crois, d'avoir été trop 
lent ; & aucun d'eux , d'être trop févère. 

Mais ce qui devoir avoir été fait il y 
a long-tetnps , j'ai mes raifons pour le 
différer encore. J'attends qu'il n'y. ait p2|S 
d'homme affez méchant , .affez corrom- 
pu , aflez femblable à vous , pour trou* 

(9) Plufieurs de nos bons écrivains ont déjà 
employé ce mot. Pères Cohfcnts. J'avoue au'il 
ne s'ènfend pas trop en François ; mats fans 
nous.embarrafler detétymdipgîe ^ qpî n*eft pas 
même bien certaine parmi les ameUils latins» 
il nous fufii» ici de favoir ({tfe c^éftrâfi qn'cna 
appeloit les* Sénateurvt *' *' ^ 
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ver que votre mort ne foit pas }ufte# 
* Tant que vous aurez donc un partie ^ 
vous vivrez : & vous vivrez , comme 
.vous faites , zS\é\jk de fortes & nombreu* 
ks troupes , par qui je préviendrai le 
saoindre de vos attentats : il y aura , 
comme il y en a eu îufqu^à préfent , 
des yeux . & des oreilles , à qui , fans 
que vous puiffiez vous en douter , riea 
p'échappera de toutes vos démarches. 

Quel efpoir ^ CAtilina ^ vous flatte* 
roit encore 9 puifque la nuit même ne 
peut avec fes ténèbres nous cacher vos 
aifemblées criminelles : puifque la voix 
de votre Conjuration a percé les murs, 
où vous aviez cru la renfermer : puifque 
tout fe découvre , tout éclate î Renon- 
cez 9 croyez-moi , à vos defleins. Que ces 
idées de meurtres Se d'incendies vous 
fortent de Tefprit. On vous enveloppe 
île toutes parts : vos projets nous font 
plus clairs que le jour : je vais ici vous 
en faire le détail. 

Vous fijuvenez* vous ^ de m'avoîren' 
tendu dire le vingt & un . d'Oôobre en 
plein Sénat, que le vingt- fept précîfé* 
ment votre fateUite Malhus y le miniftrè 
.de votre fureur , fe montreroitles armes 
à la main? Avois-^je :dé faux 4ms ^ xiçik» 
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{ealement d'un attentat (i grand , ii énot^ 
nic , fi incroyable : mais , ce qui eft bien • 
plus merveilleux , du jour arrêté ? Je dis 
encore dans le Sénat qfce les principaux 
de la République dévoient être maiTacrés 
le vingt-huit du même mois. Ce jour-là 
en. effet ^ beaucoup de Sénateurs , & des 
plus illuftres , fortirent de Rome , mcMns 
pour fè dérober à vos poignards , que 
pour déconcerter vos complots. Mais^ 
confôlé de leur retraite , pourvu , difiez- 
vous , que moi qui étois refté je ftiffe 
égorgé : ne fûtes -vous pas, ce.jour-là 
même , tellement invefti de troupes , que 
ma vigilance fit avorter vos deffeins ? 
Et quand vous comptiez de fiirprendre 
Prénefte la nuit du premier de Novembre, 
ne trouvâtes-vous pas que je vous avois 
prévenu , &c que rien nje manquoit- â la 
{ureté de Cjette Colonie ? Tout ce que 
vous faîtes , tout ce que vous projetez , 
tout ce. que vous ayez : dan» Tame , je 
Tentends , je le vois. . 

Avouez- nous enfin ,- on paflâtes-vous 
la nuit d*avant-hier ? Vous allez voir que 
fi le deffein depèrdré Romç vous ôtè le 
fommeil, l'envie dé la fiiuvier me.pecmet 
«iseore. moins de dormir. .Je vous db , 
^' ce < in!eft poiàt \ yoiis^ !pzûtv. à nkots 

couvçrts f 
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couverts , que Ja nuit d'avant - hier vous 
fôtes chez (i) Lecca ; que ià fe rendi* 
rent plufieurs de vos «>nîjrfîcès. • . . Ofe* 
riez -vous le nier? Que ne répondez- 
vous } Je vous en convaincrai , fi vous 
le niez : car je vois dans le Sënat , dei 
gens qui ^toient de cette affemblée. 

Où forainies - nous ; A Dieux immor* 
tels î Quelle ville habitons-nous ? Qu'eft- 
ce que notre République ? Parmi nous , 
Pères Conscrits, oui dans ce lieu 

augufte, le plus faint de l'univers » il y a 
des gens qui ont c^fpirë votre mort & 
la mienne' , ia ruine de Rome , -& par 
conséquent celle du monde entier ! lé le* 
vois , moi Conful ; je prends leur avii 
&r les affaires préfentes ; & au-lieu que 
je devois répandre kur fang , je ne flétiii 
pas même encore leur nom. 

Vous aVezjdonc été cette nuk-là' chez 
Lecça : vous y avez , Catilina , jpar* 
tagé rkalie en év^ts cantons : ^iffïé à 

(i) fi y a îcî dans le Texte , interfaicanos i 
comme qui diroit, dans k quartier^ dans 11$, 
TUS Ms fourhïfftuTs* Ceft amçurd'hui une chofe 
peu importante» que de (avoir oîi U. m^fon 
de Lecca étoit fituéê. Mas il eft bon de ^. 
Voir^ Saliufte nous l'apprend, que Lecça étoic 
Sénateur* , 

K 



chacun 4es conjurés ion poftç : phoîfi 
ceux qui rçfteroi^nt ici , ^/qeaixipû vous 
fuivroient :- paarqué le* quàî^ets de 6.o* 
jnç , où i'on mettroiit te feu. Vous avez 
^it que ce qi|i retardoit votre départ^ 
p'eft qu'on ae s'étoit pas. défait encore 
de moi. Et lîHdeffiîs il )S'ieft trouvé deux 
Chevaliers Romains ., qui ^ pow vous 
tirer de -cât en^rraâ , vous ont promis 
que cette mémp: nuit-là', un peu avant le 
jour , ils viendroieiit me poignarder dans 
mon lit» 

A peine étiez-vous féparés , que tout 
me ftit ,rappotté* . Je renfojrçai la garde 
(de ma mai(f>n. -Et quand parurent ceux 
qui venoient de vbtte part me faluer Je 
matin , je Iwr £$ rdSifer l^entrée. Ce* 
itpient à pojnt fxommé ceux qu'on m'a- 
voit dit. J'ayob même inftciiit: du . coup 
qu'ils m^ditoient:^ plufiettrs>pcribnncs d un 
xang diftingjtté. ^ .. 
/ Ainfi;,:CîAOTLiNA^'iaiYfiz vôtre plan. 
Partez enfin , les portes, de Rome vous 
/ont Ouvertes ^ partez. - ©^ i'armée de 
^airmseft datis.l'impatiencj^dcl poffédet 
Ion Géfaëial, . ' F^es - vous' accompagner 
'ik tous rVes/paçûilns^ au'moins du'plus 
j^and nombçe,;f>purg^-en.)RQmjé. Je m^ 
verrai tranquile , qnand nos murs feront 
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^fre vous & )m6i. Vo^s ne raûriez plus 
être où nous fommes : non , C A T i- 
Li^Aj non .^ i^e ne vous y foufirirai 
point.. 

- On a bien. /des grâc^l ^rendre aux 
Dieux immortels, &c fur-tout à Jupiter 
Çx) Statiur ., k ti:ès -* ancien ProtêÂèur 
ce cette ville 9 pour l'avoir déjà tant de 
fois dérobée aux fui;eurs d'un monflre fî 
dangereux : il ne faut pas fans cefTe rif-« 
quer pour un «homme feul , le ialut 
public. 

' Tant que j'ai été.tfimplement ConM 
déiîgné, }'aiiii9.GATa.lNA 9 me défen^ 
dre de vos piegèi par moi - même ^ 6c 
ians me faire accompagner de gardés^ A 
la dernière affembl^e. qui & tint pour 
Péleëlion des Confuls , quand vous eûtes 
la penfée d'aSWfoer d^ns le jChâmp de 
Mars , & vQsi compétiteurs ,& inoi ; je 
n'employai contre vous :qiïe le fecoùrs; 
de mes ^amîs , j^évitài Téçlat. T6ute$:4es 
fois , en un mot, que j'ai été peribnnel- 
ment vott^e :objet 9 je ne. vous ai cippofé 
que mes propres forces : lûe doutant bien 
pourtant que tnt piertë -ïeroit fitafê ^ 

; (x) Touchant cç funsom; éfi StMUri lii^imit 
à Jupitçr^ j'ai reiivoyé à Tke-Iive & # 5é>î 

K ij 
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l'Etat. Maïs aujourd'hui , c'eft VEm luî-' 
même que vous 'attaquez 'ouvertement : 
vous en voule? à nos temples , à nos mai* 
fons , à nos vies ; & de toute l'Italie , vous 
ne prétendez en faire quVne affreufe' fôli- 

Puis donc que je^ rfbfe encore fuivre 
tme maxime, qui JFut tou)oùrs regardée 
comme effentieile dans notre Gouverne- 
ment , toujours fuivie par nos ancêtres ; 
je prendrai un autre parti, moins févère, 
mais plus avantageux. Car enfin, fi je 
▼ôus uvrë au fupplice ', [toute la troupe 
ée vos confédérés nous demeure. Mail 
fi vous partez, comme il y a long-temps 
ifipe je vous y exhorte , ils vous accom- 
pagneront ; oc Rome n'en fera plus in- 
feftée. >. L_^ 

Quoi I ce que vous aviez réfolu de 
vous-même, Catilina, balancez» vous 
à le faire par mes ordres? Le Cpnfiil" 
vous enjoint de ibrtir dei Rome à titré 
d'ennemi. Vous me demandez , fi c'eft 
un exil dans les formes } Je ne vous (3) 

• • • 

(3) Auffi n'eft-ij jp^s peraiîs d'exiler m 
cîtoven. Mais il y avoit d'autres peines iinpo- 



«xîle point ; mais de vous-même ^ fi vous 
me voulez croire 9 exilez-vous* 

Quel agréipent p6uriez-vous ^ en effet y 
vous promettre dans une ville,, où , à voJi 
complices près, il n'y a perTonne qui ne 
vous craigne • perfonne qui ne vous haïfle ^ 
Par quel endroit ne vous êtes -vous pas 
déshonore ? Quelle infâme réputation 
n'avez -vous pas? Vos yeux livrés à la 
volupté; vos mains au parricide i toutô 
votre per£pnne à toute forte de crimes* 
Où eft , de tous les jeunes gens pris dans 
yos filets à Pamorce du plaifir, où eft 
celui dont les violences , dont les impii* 
dicités ne vous aient pas eu pour mi^ 
niftre & pour guide ? Tout récemment 
encore , devenu veuf, n'avez- vous pas, 
i un premier crime , ajouté un autre 
crime. (4) qui^ paiTe: toute croyance , 
mais que je tais volontiers y & qu'il fau- 
drôit ensevelir dans un iit^ce. étemel « 
pour laiuer ignorer qu'une action n hor* 
rible ait été commife dans , Ron\e , & 
, éommife împimémeht ? Je ne dis rî^n 

(4) y4 cuhi àlîam occhUrU , ut tfi apui 
Sallufliujâ fytl ^ubd fitiam fuani , 'ix adulte^ 
fio'fhfctpUm , in 'matnmoniûmduxtrit ; fuod^ti 
èJbjicU Cîcero inOratioac ^uam habuit inToga cote» 
ibda^MuRÈTVS. 
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de Pétat où vos dettes vous ont réduit f 

.les Ides prochames (5)' A^bus Fappren-* 

dfont. Je pàffé^ôut ce ^î ifiiTÊfreffe que 

Vôtre' honneur 9 téût èè <j8i né regardé* 




côncèhié le (klu< de TEtat , la vie de 
tous les tlomârns. ^ 

PouveaJ-vçms donc ftnffifr la lumière ^ 
& rfefpirèr le mêhiè aîr qfué nons', nV 
ghorant pas ^fe dé tous' lêi^ Sâiateûrs il 
il'eh ett J>ôînt cpiî né^ fechè jf^^^<^ le der- 
nier jour de Défeen^ë j îàiii lé Cortfu- 
fet de Lëpldu^ & dé TùHrfs, vou^ por- 
tièz un poignard àiix Gomîcés : que là> 
& tés Cohfuls ^ &/ fes priîficrpaux de la 
République*; dévoient êtW affiiffinës par 
tos iohfédéf^fe : & que leur ï^rJut e* 
cette* bccafiori fi», l^m /hbiî /point: dé 
votfe rej^htir i • lib'ii ^bîàt de vofre ti-* 
ifiidrfé , niAi êë Uè- féWutiè qui. ptoteèe' 
PEtàt? ; •: ^ 

'(<) Les iies de; Noreinbre tombeîe&t l«i 
treize de ce mois ; & par conféquent , cette 
oraifoa ^X?^^ été . pronopcéo li) li^uît|-Çatilipa 
fïe fe Vo^iif plus qiie qgatr^ jourè. aeyant lui 
poBf fè p/ébàrer à.cdtnbter avec lç*% .uïtiriers , 
éaî iui âVoierit prêté de Pargent.* Voyez Icf» 
Commeiïtàfeurs d'ïîbfàcé, fur ce vers. £pod^ 
11% 6^ Omiwn rck^u Ûîbus pécàùaÀK 
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Pa/Tons ce fait - là : auiK-'bîen eft-S 
aflTez connu ; & il y e» a d'anttes plus 
réicents. Combien defois,>£c' depais.qitt 
je fus nomme au Conftilaft ^ & depoi^ 
que je Texerce , me fiiis-je vài en butte 
à vos coups ? Combien de (oi^^ 6c avec 
quelles précautions , ai-je évité des pie^ 
ges fi adroitement tendus y qi^ils paroî^: 
foteiu inévitatbles ? Vous n'entreprenez '^ 
yp\3^ n'exécutex ^ yons ne méditex rien \ 
d(s>nt je ne fois informé dans le moiïlent: 
&c cependïmt (oièjours ks itiémiss prd-î^' 
>ets 9 toûf ouirs de nouveaux effortà 
Votre poignard , cond>ien de fois vpui^ 
ra*t-on arraché? Combien de fois, par 
îe ne fais quel hafard , vous eft*iLtombé del( 
anains? Vous ne fàuriéz ce pe n d ant vous 
en def&i& > & il fembleffoie vousr Tayet 
voué à je ne Eus qudle divmîté j q«â 
'VOUS oblige d'en percer le fein d'un 
Coi^uL > 

A ce moment même^ quel éteit que 
le vôtre ) Je vous en paii^ , non pai; 
avec l'amnio^té^'qitt.me ct)iivieiidroit^ 
mais avec des fendausnts de fôtié f qu^ 
vous <^ meniez ptnnt. Tout-iàc-Phèurb 
vous êtes venu au Sénat : dans mie aflém!^ 
blée fî îlombreufe , où Yous ave;i tarit 
<l'aiDis, tant de. parents, :quelqu'un vod^ 

R iv 
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Sf'-t-il falu^? Si c*eft-là un aflfront, quî, 
âvapt vous , ne fe fit jamais à perion- 
ne 1, attendez - vous qu'on s'e«plîque i, 
hîitité voix ? Rien de fi fort contre vxms , 
que ce filence qu'on a gardé. Et d'où 
yient :qu!à votre arrivée , pas un Sëna« 
teur n'a voulu être affis près de vou$? 
jQuand vous avez pris place , vous avez 
yu s'éloigner tous ces. anciens Confiik^ 
dont vous aviez tant de fois confpiré la 
mort. 

Quel effet tme averfion fi marquée 
/ait -elle :donc fiir vous? Poiir moi ^ cer- 
tainement, fi je me voyois redouté de 
•ines efclaves au point que vous Têtes de 
|ous les Romains , je crois que )'abai>* 
^onnerois ma maifon ; & vous ne croyez 
:pas ,: vous , devoir abandonner Rome } 
^i , je me voyois : fiifpeA & odieux i 
iH)u$ nos Citoyens^ qudque innocent 
que je fii0ê au fond , j'aimeroi^ mieux 
•jenoncèr à les voir , que de ibutenir 
leurs regards pleins de courroux : 8c 
vous: qui iavez avcnr depuis long -temps 
par yo5 crimes , mérité leur haine , & 
ja haine la plus jufte, vcms eontinuez' â 
.vouloir encore les aigrir par votre pré- 
fenct ? Si votre père , fi votre mère 
i^^us baiflbient, vous aaignoieol ^ 8c 
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iju'îl np vous reftât auorn moyen de rega- 
gner leur ftmitié , ne vous léloigneriez- 
yous pas de leurs yeux ? Or la Patrie ^ 
gui eft notre mère commune , vous hait, 
vous craint , & depuis long - tems eft 
convaincue que voufr méditez fa perte* 
Vous n'aurez:donc , ni refpeft ppurYon 
autorité , , m foumiiSpn à fes volontés , 
ni crainte de fes châtiments ? 

Ainfi vous parleroit-elle, fi elle vous 
faifoit entendre, fa voix. 
. if Point de crimes depuis tant d^an* 
» , nées , point de forfaits , dont vous 
l>. n'ayez été, ou Tauteur, ou le coi^- 
>> plice. Vous avez vous fèul iihpuné- 
» mept & librement affaiCné nombre de 
^ citoyeqs , pillé & faccagé les alliés. 
i^.Vous n'avez pas fcuiement enfreint 
» les lois , mais, vous êtes venu à bout 
H d'anéanrir les pourfuites de la JufHce* 
H Tous ces défordrcs- que je n'auroîs 
» point dû fouffrir , je les ai pourtant 
» fQuâerts avec le plus d'indulgence qu'il 
>* m'a^ été ppffibte. Mais de me voir k 
H', caufe.de vous en de, continuelles alar*^' 
» mes , de frémir fans çeffe au nom de 
ff Carilinà , & de vous trouver à la tête 
».de toutes les entreprifes qui fk font 
âi Wntre rtiOi, ma patience eft outrée» 

K Y 



% Retire:^-.Vpii$ dortc , afifl qâè tT mék 
^ mîntes font Keh 'fonàëè's ^. ^ëtre de* 
If part fàfle Àia- «frété ; -èc-^^fi ^He5 
» font vaines , j'en fois délivré ttfïe1>onni 
ir fois. 

• Ainfi y dis * )è , vous ^rlefoô là Pa-* 
trie i &. ne devriez - vô«eis pas* Votas tei^ 
cire à fes ^olohtés ; ffit-^éttè hdts <l^tat de 
vous y contraindre; ? «•' - ' ' -' 

Mais vofx^,'^ même ,. pôUr Vôtfs "purger 
de toûît foupçon, n'avez ^v6us ^ cKer- 
«hé à vous ifiëftré the^ ^elque pef* 
fônffe , qui put ^f^péaèi^ àt vosr êittizt^ 
ihts } kéhiité f^- Lé^us , : <fSé voui 
aviez ^'abor^ çfH de V^tfs i^ce^oir , vous 
eûtes le front de vehîf pë ^émiridër it 
inoi-m?ihé., fî je voiiilrôis M^ vouS 
garder chez ■fhtM? Jé^^ife- répondis que 
ii'ët^Ént pas Wbp en fflréfé a-^c vous dans^ 
«ne mêntè fftié, jfè rtfé feafdefôîs bien de 
vous avoîr fôbs ûri fnWnite fdît. Vous 
eûtes rgedfirs^u rPréfèur ^KtftëlluSj ijat 
idiB 'ftftfi pâreîtléihè*î. ' Delà vdi^r al- 
Étés énïîit k Vôffrè^ a#l? «itftfrc^lkiS',. ce 
grathd Tiomme Ç6-) de î)ieil i^& vèus^ 
comptiez , fans doùré , <|a'îl né Ynah^fle- 
Hàit , ni de vigilance 'pôùr Voife garder ^ 

{6) Quintilien, Iiv..jx, ch a, parbttt dc 
rironie, rapporte cet exempte* 
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«1 d^adreflè pour découvrir vos deffeins \ 
m de courage pour s'y oppofer. Hë 
quoi î un homme qui fent qu'il a befom 
^être gardé , eft-il bien éloigné de mé- 
riter la prifon- & les fers ? Puifque vous 
ne fauriez plus couler ici vos }our5 trâi»» 
quilement, héfitez-vous à vous enfuir dans 
quelque coin du mondé , où ïa fôlitùde 
vous dérobe aux fupplices , dont vous êtes; 
& jufteménr menacé ? . 

Prenez , me dites- vous , l'avis du Sè^ 
nât : & s'il m*exile , j'obéirai. 

Non , je n'aimerois point i vous attî' 
Ter! une -condamnation expreffe*; il y aif- 
roit à cela^ une dureté qui me répugner 
mais exL prenant un autre biaiis. 4 )e vous: 
ferai concevoir la penfée du Sénat, Par^ 
tc[9 Catiuna, mttU[.fiTtÀ nos-^alarmes^ 
fi vous amnde^ quon ait nroféri it: mat 
J^ixil^ on le prùftre z parte^. 

He bien, remarquez - vous le iîlence 
'dctoiatle Sénat? lîacquiefce, 3 fêtait^ 
Pourquoi attendre qu'il parle , .qu'il com^ 
.•mande y puifque (on filence e» dit iafess? 
Si j'avoîs tenu le même diicouts au jeurïe 
& vertueuse Séxtius ^ eu 4 riUufïte (7)1 
MarcçOus : j'aurois vu fe Sénat, da;is c,e- 

> 

^(7) ..On wok aflez qtiè ce Kfarçeirtls n^effi 
pas celui dont il eil parlé, dans la page* ^«^ 

K vj, 
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Temple même , s'ëtever avec &uîîgiiaf 
:don contre moi., tout Conful cpe je fute; 
iî aurok eu raîfon. Mais fur votre fujet^, 
Catilina , le Sénat en fe taifant , ap^ 
prouve; en acquiefçant, il commande*; 
^n ne dUàiit mot y îl pcononce faautemeâC 
.votre arrêt. 

• Tet eft donc Pavis , non-ftulement de 
«es Sénateurs , dont vous feignez de révé^ 
fer Tautorité , prêt à répantke leur fang»: 
joais. encore de tous ces illuftres Cheva- 
liers Romains , Se de tous ces généreux 
-citoyensr, qui. environnent le Sénat. Vous 
4ftes témoin de leur afBuencë ,' & de leur 
aèle : vous avez ent^du y il n'y- a qu'iai 
tinoment, léurs' clameurs : j-ai eu peine 
'jufqu'ici à les empêcher daflouvir fur vous 
leur colère : &c cependant, fi vous quittez 
JBLome , je me fais fort d'obtenir qu'ils 
vous accompàgnent.par honneur juiqu'aùx 
.portes. 

.: Je parle en vain. .Quelle ëfpërance 
. jr î a r t - il , ^ que rien vous ébranle ? que 
"ptmaks wovus changiez ^ que vous puimez 
:you5 réfbudre à. vous enfuir , » vous 
exiler de vous-mêtne } Veuillent les 

dente. Oeft ici celui pour qui Gcéron, dix- 
fept ans après , fit uae il belk. ^taii^ae de- 
^vaat Céfàr, ; .,,^^, ; 



JCATlLIKdlKÉ. %iit 

Dtèux immortels vous en inrpîrer W 
penfée î 

' Je vois bien pourtant , que votre exil j^ 
-fi on le regarde comme une fuite da 
dîlcours que je vous tiens, me fhfcite» 
4Ôt ou tard une foule d'ennemis* Peut- 
être attendront-ils à fe déclarer , que 
l'idée de vos crimes ne foit plus fi pré* 
.iènte. Quoi qu'il en fort , pourvu que ht 
-République ait été mife en fureté , Je 
•me confolerai de toute difgrâce , qui ne 
tombera que fur moiv 

• Mais non , ne nous -âattons point que 
;VOs défordres vous feffent horreur ; que 
'k rigueur des lx>is vous intimide ; qu^eti 

• feveur des conjonôures oit fe trouve 
l'Etat y vous cédiez'. Jamais Fhonneur ^ 
jamais la crainte y jamais la raifen ne put 
lien jfiir vous. 

Part^ donc , je vous le répète. Caf 

il je fuis votre ennemi , comme vous lé 

npublîez, votre exil vous Vengera. Quand* 

il fera connu pour être Fouvrage dii 

Conflil , j'en deviendrai odieux , & jîavu- 

rai peioç à- ne pas fuccomber fous le 

^poids de Pindignation publique. Ou^ fi , 

au Contraire ,' ^qus aimez mieux travàit 

1er à là gloire de. mon nom , partez avec 

tmf, yo$ cptmplJLces i renydezrvous. aiii 
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Camp de Mslllus ;* fcmtevez tout ce qa? 
y a ae mauvais citoyens ; fèparéz - vous 
des bons ; déclarez la guerre à votre 
patrie ; faites gloire d^un brigandage im^- 
pie ; & qu^il paroifTe que vous avez été y 
non point banni par le Conful ^ mais ap* 
pelé par vos partifans. 

Ou'eft - il befoin ée vous y* exhorter ? 
pui^e déjà , vous avez £nt partir des 
gens armés ^ qui vous attendent (8) fur 
votre route : puifque déjà vous* avez 
pris jour avec MaUius : puifque déjà 
vous avez fait partir avant vous cet Ai- 
gle (p) d'argent , qui , )e f efpere , vous 
fera fatal , &: à vous , &D à tous les vô«- 
tres. 11 avait , cet Aigle , fès autels fàcri* 
Jeges dans vôtre maifon. Pouriez-vous 
plus long -temps vous voir éloigné d'une 
Divinité , à qui ^ fortant Je chez voufr 
pour jquelque aflâffinat , vous aviez cou- 

(8) ïl y a d^ns, le Latin ^ ad forum Aurt^tim^ 
imais comment le dire en François , d'uae 
manière qui ne blefle. pas Poreillfe ? 11 cft 
vrai qu'en tradoifant un Hiftorîen ^ »1 faudroh 
îexprimer , de quelque ' manière que ce fûii 
Mais en traduifant un Orateur, h iatisfaâioft 
de l'oreille eft préférable à cette exaâitude 
fervile , quand il s'agit d**une fégère circonP 
tance , dont TomifEon ne gâte rien* 
' (sJt^^ece d'itendart*VQyetDiM>Iji^4Pt 



*&ifie 4'âdreffer vos hommages ; & dbiit 
iïes autels tant de fob {urent> enccnfés de 
•tiette rtiaiii tm^ ^ que vous alBez incon^ 
finent plonger dans te iàng de nos 
Citoyens. 

• Vous irez- donc enfer oii d'impétueux 
•êc d'à Vêlâtes defirs- vtms enttaînoiest 
depuis loiig^tetifps. <3ett;e démarche > loin 
tte vous afttfrift€r> vcms comble de joiew 
Vous étiez né' ppur ce dîemier crime ; 
vos ancîenneai habitudes tous y ont pré» 
paré ; 'la forttine vous en offre l!occafion». 
Jamè^te J^dôl rt'aiiftôteâs le tep©s, ni mê*» 
me la| guerre^ â riioins qu^étte ne f&t crk 
Wmdle. Vous avea tfouyérà vous faire 
lanô* -f f bupe de - fô^érares ^ qui ; fe voienr 
^s bien , fens f dSTotirce. Qiiel charmé* 
pour vous 5 qu^ leitr , fociété !' De quel^- 
les délices vcrtfô y allez regorger ï Quelle 
dou&etir de ne v<Mf , de n'eàtendre pa^ 
un homme de probité ,' dans sne fi nom«^ 
breufe* coïftpàgnie l Apparemment ce*^ 
teborîÉWfes ventes ^ ^qwe voirs • fopportiez v 
fàn^e pduF 'comanettite dès àftkws de 
l^igafiâ 6c êsi{fyêBn^ ibmftt ipoTlr tcn* 
tire djgs '^è^ til &mtt\éA d^ùir mari;, 

«ippareftfiftefïit, dfe-jfev <*te 'tnavaux. que 
Poa Varif è en^ v^àos. , ëtoicnt des pïépj^ 

^titok iiti'genr^ de; vie que voius esa- 



IjraiTez. Vous avez où faii«' J>reuve ic ce 
grand courage à fouffirir ta &im , le froki^ 
*«ne extrême difette ; ?£ vous y fuccom* 
berez dans peu» 

Au moins , en vous faîfant exclure du 
.Confulat , ki- je gagné que la Répt^lî* 
que feroit expofife , lion pas aux violeil- 
ces d'un Conful , mais aux vadns efcçt» 
/l'un banni r & que. dès-lofs votre entre* 
prife paiTeroit , non pour une guerre , 
«lais pour l'attentat d un brigand. 

Pour aller, maintenant , Pères Cons- 
<^RITS, au-devant des plaintes que la 
Patrie auroît lieu, ce fcmble, de former 
contre moi :^, je vous prie de redoubler 
ici votre attention , & de conferver le 
Souvenir de ce que je vais dire. SuppcH 
(6ns que la Patrie , qui m'eft. plus c|ière 
Jnille fois que la vie même; fuppofbns 
que toute Fltalie , que la Républw^ en- 
tière m'adreffe à moi ce difcours. • 

» Que faites -vous, Cicéron^? Ujû 
5> honime qui vous eft connu pouf Tenî- 
>> nemi de l'Etat , oui va fe mettre 
» contre nous à la tête d'une armée, 
>^ qiri <^ja eft attendu dans te camp eii* 
^ nemi , qui eft l'auteur & le chef d'une 
^ confpiration , qui fouleve , qui enrôle 
-•> efckves & citoyens t. vou^ * 



ide tout Ciela 9 vous fouffrirez qu'il fe ^ 
-retire tranquilement , Se de manière à #1 
4ûre dire , non que vous l'avez chaflfë 4C 
de Rome , mais* que vous lui ave^ H 
donné les movens de s'y introduire fi 
plus fûrement ? Pour<]uoi ne pas le ¥. 
charger de chaînes ? Pôcamiôi ne pas' ff 
le faire traîner au ftippiice r Pourquoi 4f 
ne pas l'immoler } Qu'eft-ce qui vous #t 
retient? eft-ce Is^ coutume de nôsH 
ancêtres ? Mais ' parmi eux il s'eft vu #1 
•fbuvent dé iimplès particuliers , qui ,' #• 
.de leur autorité privée. , ont fait mou* ^ 
rir de pernicieux citoyens. Seroicnt-cc # 
les lois, qui ^concernent la punition n 
des citoyens Romains ? Mais dans h 
Rome , tout ckoyeti qui *fè révolté 9 ^ 
fut toujours cénfé déchu de fes droits, h 
-Craignez- vous les reproches de la H 
Poftérité } Mais la crante d'être blâ- a 
mé , ou la vue de (Jtaelque autre dan- m 
ger que ce fbit, vous fera- 1- elle né- h 
gliger la vie du peuple Romain ? Ahl m 
ce feroit bien reconnoitre les mces ^ 

3u'il vous a feites , eh vous élevant h 
e fi bonne heure au pouvoir fuprê- m 
me i après vous avoir fait pafTer par h 
tous les degrés d'honneur 9 vous qui u 
«'êtes connu ^e par vous perfonnel- « 
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H lement , & qui ne tirez aucun ëclât de 
n vos ancêtres. D'ailleijirs , fi les juge- 
^ iiients du Public vous épouvantent , 
n croyess-vous qu'à 'être ferme & fevere, 
i> vous rîfquiez plus qu'à* prëvariquer 
H par foiUefTe & par fâohoté ? Quand 
» la guerre défolerà l'Italk, quand nos 
9f Villes feront aU pillage y quand le fSeà 
» confumera nos mâifoto f efl^e qualois 
Il voMs ne fe^ez pas la vîâime d'un te^ 
» fentim^nt général >^ï? '. 
. A ces pkintôs ^ci^é^d^ la Républt* 
que 9 &c à t^i^ ,Q^ Q[iii pmfent ainfi^ 
)e réponds en peu de mots. Si fàvoîs 
^ru , Pères Consciuts i que le meil- 
leur p^r^ à prendre f dans les con)on£bp- 
Xts fté(éfiite§ij •e^&HL de ) lettre mourir Ca« 
jdliact , je ti*Mj:oi$\ jp^ hàiÊé une lieme 
4& vie à ce ;gladiefeur#; Gar enfin 5 puij^ 
.quef de gva|i4s hotl^me» 6c de très-ilhrfbds 
ipitoyèns n'ont point* fouHlé leur mémoire ^ 
xnais l'ot^t bien plutôt çnnôblie y par le 
^Ag qu'ils ont ré^aftdu ^ & de &itcirnimis y 
& des Gracqttes ^ & de Fufôuss , & de 
;quantité d'smtres^plus anctdns. : j^ n'avoîs 
pas à craindre 9 certainement , que li 
mort dun parrkide indignât contre mci 
la Pofiérité; & quand même j'aurois en 
4out fujet de m'y attendre > mon iènt»- 
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ment fut toujours que dé^ plaintes uni- 
cjuemeht fondées fur; ce que nous avons 
fait notre devoir, ne ibfitpas des plain* 
tes 9 tsmsii des éloges, < 

Une réfle:MQn qiie }'ai ôke, c'eft que 
divers Sënacemï , ou ne. voient pas , on 
afïeéient de.ne.p(»nt voir nos dangers; 
qtie t^urs timides avis ont noiuri les eP^ 
pérsiTxces de CatîUna ; que leur ihcrëdu-^ 
lité : a ibréiîé (à conjuration naiflànte i 
•&c que kurÀ ient^ments ont infiuë , non« 
&ulcmênt fi^j ceux qui <mt de mauvais 
ies intentions »> niais encore fur c^eux. qut 
favent peu les aflàîres* Or , fi j'en ufois 
ici à la rigueur ^ ils me traîterotent de 
cmeil & de tyran. Au-lieu que fi Catî- 
Una ^ {xkhmis. £>n pro^jet , ^ rend au 
•Camp dé.M^Uiusi adôrs, l^; moins ëclai*- 
tes feront cèiwâinieus Wil y a une çon^ 
pîrsrtîbn: ; Sc les plus «fie^haints f coni:raiat& 
dfe raVôberv 
. Fai/ compris d'uiReûrs ^ .^pe h mort 
toute feule n'eût fait que p^Iief' je mrf 
p6ùr. -un ' temps >- ôc ne :Feât pas^ 'gué» 
peut tDu^our$.i Que* s'il, quittoit RQme% 
s^il étoit finvî.ide^iès parrifàii^:, Ôc s'il 
raiTembloit de fôuiôs parts au mâme et^ 
droit tous les faâfieux > non-fèulemerit 
naos étaufièrionsi cette jpeiteji dom \sx 



progrès font déîa û grands ; maïs tiottf 
arracherions julqu'a la racine , julqu an 
•germe de tous nos maux. Car , P E réS 
Conscrits, il y a long- temps que 
cette conjuration fe trame : mais la fu- 
reur, Taudace , toute forte de crimes 
font venus , je ne fais comment , à ma- 
turité, fous mon Cortfulât; En fè bor- 
"îiant à faire përir le Chef de ces bri- 
gands , peut - être fufpendroit-dn p<î«r un 
peu de temps nos peine& &L' nos crain- 
tes : tandis que lé dâliger, toujours le 
même, fe renfermeroit ddti$ les veines 
6c dans les «titrailles de la République. 
Comme des malades qui ont iine fièvre 
violeàte , femblent d'abofd' s'être foda- 
' gés ^"buvant de ] T^u froide dans le 
•fort -de' Paccès , ÔC- que jiar-là ils s'atd- 
rel^l uiï ir^ôublé^ent plus fâcheux : de 
^'inémé,'^uand le-fûppliçe 4u Chef nous 
auroit donné quelque relâche , fî le refie 
des conjurés lui fur vit j nos maux ne* fe* 
^ont que croîtra» ■ 
■h . Que 'les pervers Ct netiçentxlonc. Que 
vféparés des bons , ils falTent un c<nps à 
part, QûMs mettent , comme je Pai dit 
•^fouvent ,* les liiurs dé Rome entre eux 
èc nous. Qu'ils cefTent de tendre des 
^pièges au Confiil jufquedans fa nuôfbtt» 
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entourer le tribunal du Préteur ; de venir: 
avec des poignards au Sénat ; de préparer 
(i) des torches pour nous brûler. Qu'enfin 
on life fur le front de tout citoyen , les 
fentiments qu'il a pour la Patrie. 

Je vous annonce , P E Rt s C on s* 
CRITS, & repofez-vous-en fur l'at* 
tendon des Confuis , fur Tautorité de cet 
augufte Corps , fur la valeur des Cheva- 
liers Romains , fiir le^ zèle unanime de 
tous les fidèles citoyens : je vous annonce 
qu'au départ de Catilina , tous fes de& 
feins vont être découverts , manifeftés , 
renverfés ^ punis. 

Avec de tels préfages, CitTiLiNAy 
partez, &c âites-nous une guerre facri^ 
lege , dont nifue fera le falut d^ la Ré«> 
publique , votre perte affur^e ^ & la ruine 
entière 4e tous ceux que le crinie , qut 
le parricide Vous afTocie. 

O vous , dont le culte fut établi pair 
Romulus 9 & fous le$ niénies aufpices 
que cet Empire ! yous , à qui le nom 
de Stauur n*çft p^s donné en vain I 
Protégez vos autek , Jupiter ! Protégez 

(i) Il y a dans le Texte, Maîleolos & fa^ 
tes. Ces malUoli étolent une forte de machine 
dont la dçfcription fe trouyc dans Ammlen 
Marceîlin» liv. %} , ch. xo. 
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les temples des Dieux, les murs de RAi 
me , nos maifbns , nos vies , nos biras : 
& &ites que tous ces brigands, dont le 
décelable complot a pour but d'exter- 
miner les bons citoyens , d'anéantir 1* 
Patrie , de faccâger l'Italie , foient livrés 
avec leur Chef aux plus crueb fiippli' 
ces , 6c pendant leur vie , âc après leur 
mort. 



SECONDE 

CATILINAIRE, 

Prononcée devant le Peuple^ 
Iç g Novcmb. 6^0^ . 

M 
V pus n'avez ïâus, Romains, au 

iriaiau de vous , cet audacieux , ce fu- 

lieux Catilina , qui ne jefpiroit que le 

«rime , qui tramoit la ruine de la Patrie ., 

qui menaçoit de mettre tout a feu & à 

iang. Je lui ai tenu un diTcours , qu'il a 

•regarde , ou comme un commandement 

•de partir , ou comme une pernûflipa dfe • 

fe retirer, ou comme (i) nosdetniers 

(i) On prétend que c*étoît fufage d'açcom- 
;pa|ner jufqu'aux portes 4e Roitie un citoyen * 
iqui alloit en^exil ; & c'eft ici ce que la pHral« 
latine paroît fignifiqr. Il y a d^ans Ja fuivante^ 
quatre mots prefque fynon^ri^es , ûhm ^ ex- ' 
^C^^ » ^Apx , erufih » àqnt la verfipn littéral^ 
né . pouroit avoir ni ,1a même vivacité ,!;hi le ' 
même agrément. Vqtlà le cas oîi il faut qu'un 
Traduôeur s'applique cette importante rede 
d'Horace , 6» y ff ^ defffm /«^tf. mufctr* /><j^ ^ 
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Mieux. Il efl parti enfin , il a pris la 
âiite. Vous ne renfermez plus dans Ten- 
lèéinte de vos murs , le monftre qui tra- 
vailloit à les abattre. Voilà l'unique Chef 
de cette guerre înteftine , vaincu fanj 
bruit , fans rëfiftance. On n*auta plus à 
redouter ce poignajed ^ qui nous poutfuî- 
voit au Champ de Mars ^ fur la place ^ 
daAs le Sénat , dans, l'intérieur même de 
nos maiibns. Hors de Rome ^ Catilina. 
cft hors d'état de nuire. Il n'eft plus 
jqu'un ennemr • déclaré y contre qid ^ fan^ 
<iue perfonnc s'y oppofc , nous ayqns 
droit d'en venir à la vpie des armes. 
Pour le dérouter ,' pour le domptp- pleî- 

?ement , il n'a fallu que le forcer à lever 
étendart de foïi brigandage^ 
:, Quelle penfez-vous qu'ait été (k dou- 
leur , de quitter Rome ^ fens l'avoir tc- 
diûte en cendres ; d'y laifler encore des 
citoyens , fans les avoir pafles au fil de 
l'épée ; de voir que nous lui avons arrar 
ché le fer d'entre les mains , avant qu'il 
l'ait teintée notre fang? 

Toutes fes entreprifes font anéanties , 
toutes &s eipératices confondues ; & (ans 
doute que &$ regards fe tournent (bu- 
vent vers la prme qu'il a manquée^ ven 
çRpQie* qu'il fe ^ttdt d'engloutir ^ maïs 



kp^ îe cvcôs J>îcfi charmée d'avoir jeti 

Jbors. de iibs eiitrailles un ii dangereux 

:poiron« 

. Que fi pourtant il jfe trouve dés ci- 

«toyeos ziXés 9 tels qu'ils auroient .dû ^tre 

-tous p qui }yg«it jqoe ^'aye. .e;a tort de 

:né pas arrêter i iCa^na , 6c que mai à 

propos je triompiie ici. de iba-'évaiioa': 
iàchez»9 Ri^^AiNS, que ce rfeft point 
.nia &ute.^ mais celle des conjonoures 
:OVi je me yoyois. .Oui;, il iaïoit depuis 
iong*temps.,i je.l!avoue, lui.avoir iaàt&^ 
.bir les plus : rigoureux fuppUces ; &c je 
.fais qu^ ^exemple, de nos ancêtres , que 
(1^ devoir jde mai^diarge , que Je bien 
^put^lic Taurost /sxigéide jnoi. Mais com- 
^bien^YOUS iigttSez-vous qu'il ,y avoit de 

gens ,' qui . n'ajoûtoient pas toi à mon 

rapport,/ ^Combien, qui ,, pour n'être 
. pqi^tfiLfl&z^^Clairés 9 n'en feiitoient pas 
. }f$ con£6quQflice$ ? Combien., qui xJier- 

choient encore à défendre l'accufë } 
' CombieVL , qui ^ fcëlërats eux - mêipes , 

* tâchoierit de Ip fervir ? Je lui aurois cepen-. 
^'dânî^iSité la vie. Se il y a long- temps, 

. au haGird :de voir ma conduite blâmée , 

• sca hafard même d'y périr 9' fi j'avois cru 
- -que fa mort vous ^ût mis en fureté. Mais 
'^jnejque jufte ^'elle fût j fi je l'avois 



ordonnée avant, qae ion crime fftt tio^ 
«toîre , î'allois par4à foulever contre moi 
une inÉnitë de perfonnes qui m'auroient 
.mis hors d'état de pourfhivre (es compU« 
eces. J'at donc voulu amener les chofes 
rau point que Catilina étant reconnu incon- 
jteftablement pour ennemi , vous puffie^ 
touvertement le combatt;r6. 
- Or jùgez^ llOMAl^>Syfi je Je trou- 
ve bien à craindre dehors , puifque c'eft 
pour niioi une peine t)t)*iriie foît pas 
•lorti mieux accompagné. Plat aux Dieux 

Îi*il eût emqxenë avec l^i' t<$ttte (k fuite! 
ar. que nous a*^t-il em^nené? UnTôn« 
giUus y 1 qui dès l^nfimce il iitckt (i) 
proftitùé. Un Publîciûs^ ^an Mimatius , 
dont les detkes^ contraéMes^^ aa cabaret , 
n'euffent pu cau&r de lôbuv^ment dam 
l'Etat. Mais quels ^h(>mitves ^ous a««t-il 
kiffés? Et qui ne feroit 'ôâ^ayé *de leurs 

• dettes 9 de leur crédit , de Xeàts- àUiaii* 

. ,.•'- • .... * 
(2) Pour entendre nmfi » qncm^ tmart in 
pratexta calumnia cc^erat , il faut regarder le 
mot cdlumnîa^ comme étant de trop <Ein$ cette 
phrafe. C'eft en effet l'un des (>af ti$ que Murk 
propofe ; ma» en avouant qu'ir-ny a rien de 
certain à direlà-deiTus. Pai rapporté dam le 
Cicéron de M* le Dauphki , les autres conjec* 
tures des Critiqnes ^ qui ont cherché à écb^rçîr 
çepaflage. " * ' • 



ces ? Pai le dernier mépris pour une ar* 
mée 9 où il n'y aura que vieillards ré* 
«duits au àé(èfyoix^ que payfàns conduits 
par un efprit de libertinage ^ que diS- 
pateurs , que Jbanqueroutiers , a qui 9 je 
'^e dis pas i^lement la lueur de nos ar«* 
imes y mais un £mple édit du Fréteur 
feroit prêtre U fvûte. Tiendroat^3|S 9 6t 
contre nos légions Gauforfes , & contre 
les milices commandées ipar M étellus ^ 
ibit dans le Picentin^ foit dans la con* 
irée (3) à&s Gaulois ; &c contre les re^ 
crues qu!e nous faifons tous les jours f 
Mais ççux qui^ jo crains ,, ce font ces 
liommes. paiÂimes p & couverts ^) <^ 
pojurprp^ que je vois i toute heui^ï yc^* 
tiger. dans 110^ Places « ^^éger feutrée 
<du Sénat , paro itre même dans ^ç^mt au* 
^[ufte afl^rafblée. le fouharterois x|ue Catî* 
lina les j^t igns fon Camp i & jus- 
qu'à ce qu'ils yfoient^ ce ,1^^ pas au* 

(3) -^S^^ GatHeus , aujourd*hin ^. Lomkap» 
dte , mot qui m'a para trop récent pour eiK 
^er dans u^e tiaduâion , où il &¥tt ^ aatant 

-qui^ cela Je pjeut> conferycr les nomade Jaii* 

ciennç Çéogçaphie. 

' (4J li n'y ^yoit guère que les Sénateur^ & 
des ChevaTièri , à oui la pourpre fût benafe : 
rfnais avec des^differeaces, oU il fi*eft pas n^ 
«iŒiire gue j'iCJiitiie ici. 
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dehors , fongez -y bien , c'eft au - dedanS 
qu'il faut chercher l'ennemi. 

Je les croîs d'autant plus formidables ,' 
•qu'ils mè favent informé de leurs mau- 
vais deffeins , Se ne ^en ^alarment pas. 
"Oui , je fais à qui Fou/ a donné pour 
ïbn partage l'Apulie; à qui TEtrurie; à 
tjui le Plcentin^ à qui la contrée des 
Gaulois } à qui là commiifion de brûler 
'Rome , & d'égorger les habitants. Je (m 
^tblitei leSf mefures que les Conjurés pri- 
rent dans leur dernière aifemblée noc- 
*turne# Hier j'en rendis compté au Sénat, 
'Us ne l'igtiorent point. Catilina en fiit 
'lui ^ même fi' fort effrayé > que d'abord 
il difparut. tt ceux-ci qu'attendent -ils 
tionc ? ils feroient dans une erreur bien 
"groffiere , s'ils comptoient que j'aurai 
"toujours la même indulgence, l'ai réuffi 
"à ce que je'voutois : à vbife convain- 
'cre fous qu'il y a une conjuration : fi ce 
.n'eft qu'on veuillcf dire^ que ceux qui mar- 
•chent fur les traces de. Catilina , ne fe 
propofent point, le but de Catilina. h 
n'eft dbric plus temps de pWcher^ veft 
la douceur : il faut un procédé .rigou- 
reux. Qu'ils fe retirent, jp If Vçux bien^* 
:& c'çft toute la' grâce que. je. puis en* 
core leur fi^re. Qu'ils ne laifiont p<^utt 



/.*< 
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langçdr Càdlina en leur abfence. Je lew 
dirai quelle route il prend : il'va.par la 
voie Aunlia : pour, peu. qu'ils fe hâtent^ 
ils le rejoindront fur lestent* : Quand cet 
ëgoût ne- nous inférera phis 9 heureufe 
alors 9 heuréufe la République ! Par Téloi^ 
gnement feul de Catilina y elle me paroît 
;»voir déjà repris vigueur^ • 
• Peut-on, en effet , imaginer . quelque 
crime 9 qui He :^i fâ^- poijQt venu dans 
l'efprit? Y a-t-il d^ns: toute l'Italie u^ 
empoLTonneur » un ' gladiateur , un brir 
gand y un afl&ffin ^ un panieide ^ un hxj£- 
faire -, un fourbe > un dëb^iuché , un Jliberr 
tin , un adultère , une fçmme perdue , 
un comipte^ur de jeunes gens , Se poiur 
tout dire enfin ^ un fcélérat ^' de quelque 
efpèce que ce foit 9 qui ne .-convienne 
,d'avoir été intimement lié avec lui .? 
Quel meurtre s'eft fait fans lui depuis 

3uelques années ? Quelle proftitution ^ 
ont il n'ait pas été le mîniftre? Pour 
féduire de jeunes bo^imes ^ quel fubon- 
neur eut jamais (es talents ?. Plein, lui- 
jnéme d'im amour infâme pour quelques- 
uns 9 & fervant les autres dans leui:j5 
plus honteufes débauches ; promettant à 
ceux-ci de les rendre lucratives 9 & fài- 

fyat naître à ceux- là ^ non -feulement le 

L*** • - ♦ 
uj 
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défir 9 mab les moyens d'abr^get tes 
jours de leurs pères. Auffi voit -on que 
dans un moment il eft venu à bout ^aw 
Iroùper une étonnante quanthé de (cèle- 
rai 9 ttnt de h, ville que de la campagne. 
Pas un homme obéré , ni dans Rome , 
ni dans le moindre coin de Pltalie, qull 
n'ait engagé dans cette incroyable conf^ 
piration. 

Admirez comment il réunit (5) les 
goûts qu'on croiroit incompatibles. Par- 
mi les Gladiateurs les plus déterminés ^ 
pas un qui ne fe dîfe de fss amis : 6c 
-parmi les Comédiens les jJus libertins ^ 
pas un 'qui ne fe vame d'avoir vécu 
avec lui , comme avec fon égal , à-peu«- 
près.. Voilà quelles fortes de gens lui 
ont hk la- -réputation d^homme endurci 
à la fatigue ; & cela fur ce que dans 
le cours de (es voluptés , de Ces brigan* 
«dage^ 9 il a eu occasion (f aprendre i bra-» 
ver le froid , la faim , la foif , les veil- 
les : Êdfant fervir à d'infômes débauches ^ 
6c k ime audace criminelle , les reflbur- 
ces données à l'honime pour fe porter 
au travail 6c à la vertu. 

O ! fi tous fes partiiàns le rejoignoient ; 

(5) Voyez ion Portrait ci-ddTus j pag. 205 ^ 
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û cette foule de icélérats ' quittoît Rome; 
quelle félicité pour cett^ ville ! quelle 
gloire pour mon Gonfutet ! . iU ne met-. 
lent plus de freki, ,à Içi^r licence ; iU ne 
renferment plu^ leurs att^ntî^ts dans le^ 
bornes de rbumapité ; iU n'ont dans VeC* 
prit que meurtres 9 que rapinii , qu'ineen* 
dies. Ils ont abfoffbé leur patrimoine ^ 
ils n'ont plus ni biet^ , ni cr^if ; Se 
cependant , comme s^s ^toient d^ns leur 
abondance d^uti^foi^» ilsconfèrventfeum 
mêmes payons, Encore fiiudrdt-il les 
tolérer, qu<Hqu*i]i tfy eût rien de bon à 
. ffpérer d'ei» , fi nous ne trouvions à 
redire dans leur conduite , que Tintempé- 
lanCc , le jeu ^ & les femmes. Mais fouf- 
frirà-t-on (6) que des ttiifiirables , abru* 
tis par la crapule , dreflent perpétuelle** 

(6) Que des lâcket irejjm fies emHches à 
des hommes triS' courageux , des infenfes à des 
hommes tris^faees , des ivrognes â des gens fo^ 
bres , ceux qui dorment à ceux qui veiUent ? 
Vqîlà Je Texte rendu littéralement. Mai$ des 
figures trop marquées ne réùffiffent pà$ tou« 
jours en françoi^, Janniis le Tradn^eur ne fe 
trouve dan cet embarras avec Démofthine, 
i ce qu'il me femble. 

Quelque admirable que foit un Auteur, il 
ne doit être imité au*ayec précaution âcâlîvani 
Je génie de notre langue, 

L iv 
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ment des embûthes aux plus gens d^honP 
neuf ? Que languiilamment couches dans' 
leurs feftins" , ti^iant des femmes impudi^ 
<nies entre leurs - bras 9 gorgés At vin &c 
de >nândes 9 couronnés de fiëuîs^ tout 
parûmes ^ énervés par leur iittontînèiice , 
ils parlent M brûler Rome ^ &c. de maf^ 
&crer tout ce qu'il y a de citoyens , qui 
/ont de la probité ?' 

Je vois approcher le coup? fatal , quî 
Mettra fin à teurs diilblutions ^ St à letir» 
crimes. Ou la* peinê^' qu'ils méritent , eft 
déjà toute' prête, otf elle va l'être in- 
cef&mmenn Puifque mon Confulat nef 
fauroit guérir ces membres' gangrenés,- 
du moins , • en les retranchant ^ j'aurai 
par-là prolongé la durée de cet: empire,' 
non pas de quelques années , • tnais de 
plufîeurs fîecles. Car nous n'avons point 
de riatibn à craindre r point de Roi qui 
bfe nous attaquer : tout efl tranquilè au 
dehors , & par mer, & par terre, grâce, 
à la valeur d'un (7) de nos Guerriers^- 
il n'y a plus de-pé-il qu?au dedans : 
l'ennemi eft dans l'enceinte de nos murs : 
l'incontinehcé , la folie , la fcélératefiè , 
voilà, Romains, centre qui nous avons 

(7) Pompée , <ïuî cette même année 694 
1LclieT9Ît de foumettre f Orient aux Romainst 
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^ nous battre. Je ferai votre Général. . Jje 

.prends fiir moi la haine des peryers. Tout 
ce qui donnera efpérance, de giférifbn , 
je le fauverai; : ni^s pojjr,j:ewx dont.ïa 

.corruption eâ ians remède ^ je ne fou^ 
frirai pas que Jeur venin fe communique 
plus avant. Ainfî^ pu: qu'ils' fe retirent ^ 

.ou qu'ik fe tiennent ici en. paix : out^ 
s'ils ne veulent ni fortir , ni fç corrige;r, 
^'Us s'attendent à être p^nis , comme 

- jls le méritent. , . 

Mais d'autre côté auffî^ quelques-uns 

.publient que j'ai eûlé Çadlina. Pour ban- 
nir un citoyen , s'il ne faloit que lui 
dire une psu-ole , j'aurois bientôt banpi 

< quiconque tient de tels difcoiirs. Oui 
fans doute f Catilina eft d'une modeftie^ 

^ d'une timidité ii grande , qu'il -^i^apii 
Soutenir la voix du Conflil : dès qu'ont 
lui a parlé d'exil 9 il y. eft allé , i} ^tSt 

* d'abord fournis. 

j Hier, ayant juanqué d'être affaffiné 

j chez mpi , je convoquai le Sénat dans 

, le Temple de Jupiter Stauur , & je rap- 
portai: tout aux* Pères confcrits. Quaiid 
.iC^lina fe préfenta , fut-il regardé, >^ fut* 
.j^iaU^é par quelque Sénateur? Qa<jÇr|tt 

/.voie eii lui^ nç difons pa; fimp^piefit 

L V* 
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«n mauvais citoyen , iftaiis un ennemi 
HKmrel. Il voulut s'àffeoir : les princi* 
' pauK de (tettç augufte coinpagnie ^ qui 
ëtôient du <&té où 3 allok ie pÉicer ^ 
quittèrent leul^ fieges, & mirent au vide 
-entre eux Se lut. Alors , moi, ce violient 
<CôrtfiiI , donît lin tnotAifïit pour exiler 
^Hn ckoyen ^ J^^ demandai 5*3 ne s*é- 
toit pas? ttpwré 4 Taffemblée y qui s*ëtoit 
fenue \^ huit chez Lecca ? Tout hardi 
qu'il eft , il n*ofa me. répondre , çon* 
vaincu par le témoignage de ù, conf^ 
cience. jfe continuai- mon rapport* Je ra- 
contai ce qu'il avoit fait ^ette nuit là ; 
ce que la nuit fuivantc il vouloît faire; 
comment la guerte qu'il nous prëparoit 
> étoit toute arrangée dans Coh idée. Je le 
'Vis embarraflé , interdit ; & je lui de* 
-mandai enifin^ qu'eft-ce. qui arrétoit tm 
^<iëpart û bîeft inédité ? Pourquoi il n'al- 
loit pas où il ayoit déjà envoyé des ar- 
mes , des haches , des f^ifceaux , dei 
trompettes ^ des étendards y & mêm>^ fou 
Aigle d'argent, cette Divinité, miavdt 
' dé ftcrileges autels dans fà maifiih ? \ 
^ Un homme donc, qui partent a^hid* 
leitaént pour nous faire la. guerre,' on 
'ifira que je Paiinâ>exilé f Aç|mrdnmcnt, 



ce nVft point à lui qu'obéiffent te$t trou* 
pes campées fous {S) Féffile. Vous ver* 
rez qa'elles font au Centurioa MaUiiîs ^ 
qui de fofi chef déclare lu guerre au peu* 
pie Romain : que Catilina. n'y a point 
de part : qu'il n'eâ point attendu au 
Camp : 6c que bâcaloin de sV rendre^ 
ce prétendu êxîté va diroît' à' Mar&iUe.^ 
cômmB le bruit en court; ' > 

> Trjifte condition ^ que devoir ndi>iêu«' 
lement à conduire , itijds i fauver une 
République ! Quoi ^ £ la peur venoit i 
^emparer de Caiilina , maintenant que 
)e l'ai mis en ; dérouitle ^ non fans beau'^ 
coup d^ travaux & de pédb; fi chaxir 
géant tout«à^cpup de peinfée , il repoli» 
:oit à ik déteftible faômn ; fi tout^à-cbup 
e détournant du chemin qui le mené a 
ime guerre criminelle , H * prenoit effec- 
ëvement le pard de s^exiler : dans ce 
cas-tà , on ne diroit pas. que p Tai pré- ' 
venu 9 déÊirmé 9 ef&ayé , défeipéré ; oa 
dirbit oue c'efiun homme innocent , qui 
a été banili par les menaces & par la 
violence du Confiil. Au-lieu de le regar*- 
^er comme un fcélérat , on trouvM-ôit 

(8) Fie/îrie, aujoùrdliul iFif/o/î, VÎlle et 
Tofcafie , i laquelle cm donne Adas pour four 
dateur ^ félon Folitien d'aprb^ Bocace. 

L vj 
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4qu'it^ iti^rite a*iôtrc pliîit:; & moîiaii* 
lie» de paffer pour un Cdnfol ^i-«él^> 
je «e OTofe qu'tnt tf ès-crtieï tjrrani. 
• Je veux bien , Romains. , que 1» 

' liaxne ôc L*m)uffice^'acharnent fur moi, 
pourvu qu?à ce- ippirlÀ f éloigne de vous 
je fléau à& cette ''gùene'iâcfilege^ Qu^pn 
^àcèafé ~ d^atisoii) envoya GaidËia. en 
exil , jy confei» , pourvu qu'il; y ailles 
Ma&r croyêri^ibos ,. {li uy.&mgef pi^înt. 
Aux Dieux ne plaîfe .que pour ma juf^ 
tifica/don y je fcubaite ^'il . (ont yvt à )a 
tête d'une armée. :. daà^ trois jours ce- 
pen<^nt la. nouvelle vàus en viendra: 
éc sïL arrive qu'on me juge ripréhen^îr 
We^-^^e «cçains fort 'que ce de* fait; bien: 
moins pour Payoir chàflé> q^e pQùrjïyoir~ 
permis Ton évafioiï. : 

- Mais quoique Ta fuite ait été volon* 
taire , fi: pourtant il fe trouvé des gens 
qur difent. que je l'ai banni : quels iP 
cours ces gensJà tiehdroient-ife donc, fi 
je lui avois 6té h vie ? Quand fls (ùot 
icourir le bruit qu'il fe retire^ à- MarfeiV 
ie , ce n'efl pas qu'ils le croient : c'eft 
bien plutôt .ce qu'ils craindroient A»* 

^ eut) de ceux qui paroiflent ^attendrir, fur 
fon fort , ne l'aimeroit mieux à Matfeilk 
qu'au cafl^ de M3iiijbis5[,&"lui*îni$mçr^ 



^Çtta^d fa démarche aâuelle ne £eroit pas 
.préméditée , n'aimeroit-il pas mieux cher- 
cher la mort en faifant fon métier de 

.brigand , C[ue de iè tenir pifible dans 
un lieu d'exïl? 

Au fond , puîfqu'à cela près , qu'en for* 
tantde.Rome il nous, y a laiflesenyie^ 
toutes fes entréprifes lui javoieiit réuffi : 

lioîn de nous plaindre qu'il aille en exil^ 
c'eft ce que npus devons fouhaiter,^ 

Mais à quoi bon parler fi long - temprs: 
d'un ennemi feul; a un ennemi, qui fc 
doone pour tel; &! qui a celTé de nous: 
être formidable > depms qu'il y à , corn* 
me }e Fai^ toujours defiré ^ un mur entre 
nous & lui.?. Pourquoi ne rien dire de 
CCS ennemis couverts^ ,qui fè tiennent dans 
Rome , qui fpnt au milieu de nous ? Ce 
que je fouhaîte, ce n'eiî àïTurément pas 
qu'ili périffent , c'cft<ju'îri5 rentrent daiis 
le devoir. Je voudroîs, & il n'y aura rien 
d'impoflîble, s'ils veulent me croire, je 

, voudrois^les réconcilier avec la Républi- 
que. Voyojis ,, en effet , de qui eft coni- 
ppf^ejptite cette troupe de factieux : Se 

; je leur donnerai enfuîte aux uns & aux 

.autres^ des çonfeils proportionnés à leur 

-fituatièn , po«r tâoher ^ autant que je Jk 

' puis, xle les en tbrer^ 
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Je place dans le premier rang 9 ceux 
qui doivent beaucoup , mais qui ont 
encore de plus grands biens , & qui les 
aiment fi paifîonnëment ^ que pour fe li- 
bërer de leurs dettes , ils lie pèuvetit fe 
réfoudre à rien vendre» Parmi nos mé- 
contents, ce font4à ceux qui'otit le plus 
l'apparence d'horinêtes-gefts ; car ils font 
•riches ; mais le motif de leur rébellion 
eft înjufte & impudent. Quoi , vous fe- 
rez riche , 6c abondamment riche • en 
terres , en 'maifons , en efclaves , en ar- 
gent , en tout , & vous ne voudrez r^ 
noncér à rien pour iatisfaîre vos créan- 
ciers ? Qu'attendez -vous? Un guerre? 
Mais la guerre entraînant une defolatiori 
générale , vos iiiaiibns feront- elles ref 
peâées ? Vous promettez ? vous de voir 
(9) annuUer vos dettes ? Mais, en vain 
î'attendriez-vous de CatUInâ. Pour mot 
je vous obtiendrai cette grâce , mais en 
taifan^t que vos biens , }ufqu*à la concur- 
rence de vos dettes , foient vendus i 

(9) Ik efpéroient que, Git3itia devenant 
le maître , tous les aâes des Notaires feroient 
annuités ; & que par ce moyen les créancier» 
n'aurolent pins d'aâion contre les dâihtfti»» 



Cette injuftice n'étoit pas ùas Qtemplè* 

de plus fage là-defTus que la Morale de Gcé;: 

/Qn, Offic. II, 22, 23 & 24. 



^rencfiere. Point jtmtxe moyen que ce- 
lui-là, de (auver ofe$ riches obérés. S'ih 
àvoient pu sV ^tëfou&e plutôt 9 & ne 
pas compter iqilement de £ure éice aux 
arrérages avec te revenu de leurs fonds ^ 
ians toucher aux fonds mêmes , ils feroient 
taUjourdliuî , & meilleurs citoyens , & 
|dus à leur aife. Quoi qu'il tn foit , je ne 
les crois pas bien redoutables ; car ils 
changeront peut-être de fentiment r ou 
^^n tout cas , s'ils perfiftent , je ne les crois 
pas gens à prendre les armes , Se ils exha* 
leront leur colère en vœux impuilTants 
contre fEtah 

Il y en a d'autres ^ qm font endettés 
pareitlement, & qui , de plus, font dé- 
vorés par leur ambition. Ils voudroient 
dominer , (e voir dans les premières di- 
gnités ; & comme Hs défefperent d'jr 
parvenir durant le calme, Ss fbuhaite- 
roient un orage. }'ai à lem* dire â eux^ 
ce que }e <£s en même temps à tous : 
qu'ils ne verront point leurs défii^ at-* 
comptis : que ma vigilance , mes fpins ^ 
& les précautions que }e prends , dé^ 
truiront tous leurs projets t qu'il y a 
dans Rome une multitude infinie de bons 
, citoyens , unanimement prêts à iignaler 
leur courage 6c leur fidélité ; que nots 
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avons des troupes innombrables : & 
qu'enfin les Dieus iiùmortels oppofèront 
kur prompt fecours a un fi npîr atten^ 
taty pour fauver ce Peuple invincible , 
ce floriflànt Empire ^ cette Capits^ dé 
runiyers. Mais d'ailleurs, quand même 
ces traîtres auroient prévalu : eft-ce que 
danis le fang des Citoyens , &c dans les 
cendres de la Patrie , ils y trouveroient 
ce qu'une fureur exécrable leur fait ima- 
giner ^ à être Confuls , I^âateurs , ou 
même Rois ? Et ne voient - ils pas que 
ces dignités ferpient alors lé partage de 
quelque efclave y ou cle quelque gladiar 
' teur? "^ : 

Une troifieme çjaflê eft compoffc 
d'honunes avancés en âge, mais que le 
travail a endurcis. Tel eft ce Mallius, à 
qui Catilina vient de. fiiccéder. Us for- 
tent des Colomes de Sylla : colonies ou 
je veux croire qu'il n'entra que d'honnê- 
tes «gens, mais qui fe voyant tout d'un 
coup dans l'abondance » OL lorfqu'ils s?y 
attendoient le moins , n'ont pas ufé mo- 
4érément de leurs richefles. Ils ont voulu 
bâtir comme des Seigneurs y avoir des 
terres , des (i) équipages , nombre d'ef* 

(0 II y a dans Cicéron , UStcii , des ïtiij 
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t^laves , donner dans les feftins : &c pat 
Jà ils Ce font endettes , mais à un tel 
point ^ que pour s'acquitter ^ ils aurôient 
beibin.de retirer Sylb du tùttihe^û^ tis 
ont engage auffi da^s leur parti quelques 
niiférables- payfàn^ , ^ qui ne font avec 
eux qu^un même corps de brigands & 
de voleurs* Ils les ont gagnés en leur 
.^îTant efpérer qu'on renouvelleroit ces 
profcriptîons ^ qui les avoient enrichis 
.du teinps de Sylîa. Mais je les en aver- 
tis , c^eft Ufi temps qui ne reviendra plu^ 
Ils rfbnt plus de Diôateur à efpérer. 
Car (1) les cruautés , qui s'exercèrent 
alors ^ ont Ëiit à la République une plaie 
jfi profonde y que non-fèulement des hom- 
Hies, mais des brutes même, fi )e l'ofe 
dire , ne fouf&iroient rien de femblable 
aujourd'hui. 

Pour k quatrième clafle ; c'eft un 
mélange confias de toute forte de gens , 
fort de la ville , . foit de la campagne ^ 
que leur parefTe , leur mauvaife conduite^ 
leurs dépenfes exceâives ^ ont ruinés de- 
puis long-temps ; & qui , hors d'état de 

Par beau , on enténâ des hommes d'une gran- 
'de rîchefTe. Pai donné ?équîvalent. 

(2) Voyer dans Florus , liv. III^* ch» lï , le 
fédt de ces cruautés en abrégé» 
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le relever jamais ^ las de fe voir à toute 
heure cites & condamnes en juftice , 
voàt fe jeter » dit-on ^ dans le Camp de 
Maliius^ Vik banqueroutiers , que je ne 
compte point pour des foldats* Ne peu* 
vent-ils fe foutenir ? Hé bien qu'ils tbm^ 
bent : de telle forte pourtant , que leur 
chute ne fôit aperçue, ni du PubUc ^ 
ni même de leurs vcnfins. fe ne fais ^ 
au refte ^ pourquoi ils veulent përir avec 
infamie^ jàute de pouvoir vivre dans la' 
iplendeur ; ni comment ils ' fe figurem 
que de i^rir en compagnie , ce foit quel- 
que, choie de plus doux j que de périr 
tout feul. ^- 

^ Je mets au cinquième rang les panî- 
cides , les affaffins , tous les fcélërats 
de profeffion. Pour ceux-là , ne les fë^ 
parons point de Catilina, ils ibnt trop 
bien enfemble. Qu'ils foient tous^ acca-* 
blés fous une même ruine , puifqu'il n'y 
a point de prifon aiTez ipacieufè pour les 
contenir. 

Enfin ceux que je compte pour les 
derniers de tous ^ parce qu^aufH- bien le 
font-ils en mérite , ce font ces jeunes- 
gens 9 que Catilina s'eft choifis de £i 
jnain, & qu'il a toujours à fes côtés : 
gue vous voyez fi proprement mis 5 unis 
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cfievelure arrangée , point ou peu de 
barbe y de longues tuniques (3^ à man* 
ches^ des robes flôtantes; qui n ont d'au- 
tre métier 9 & ne ibnt capables d'autre 
travail 9 que de paflèr les nuits â table* 
Auprès d'eux ils attirent tous les joueurs ^ 
tous les impudiques , tous les débauchés. 
Us favent , ces enfants fi jolis , fi déli- 
cats , encore autre cbofë qu'aimer , & 
qu'être aimés ; " que chanter , & que dan- 
iler ; ils favent manier le couteau & lé 
poifon. Tant que cette jeunefie ne fera 

gis châffée 9 extirpée y vous aurez dans 
orne une pépinière de Catilinas. Mai^ 
les pauvret gefts à quoi fongent-ils ? Eft- 
ce qu'ils prétendent mener leurs maîtret 
iès à l'armée ? Pouront-ils néanmoins 
i'en'paflêr, préfentement fur -tout que 
les nuits font longues ? Et comment 
s'accommoderont -ils des frimas 6ç des 
neiges de l'Apennin ? Ils fe croient peut- 
être apprivoifés avec le fi-oid , parce 
qu'ils fe font faits à danfer nus dans les 
fefKns. O ! que je crains une guerre oii 
le Général aura pour cohorte (4) Pré* 

(3) Voyez Aub-Gclle , lîr. 7, ch. la. 

^4) On appeloit Cohorte Prétorienne , la Co^ 
Korte ou compagnie qui gardoit le Générât» 
JEUe étoit compofiie de quatre à cinq cents 
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torienne 9 tous ces impudiques àutoû# 

de lui 1 
Pour pouvoir donc reâfter aux ex« 

cellentes troupes de Gatilina , voyons 9 
Romains, ce que nous avons. Op- 
pofez d^aberd 4 ce vieux Gladiateur (^) 
eftropié , vos Confuls & vos Généraux. 
JProduifez endiite la fleur 6c la force de 
toute l'Italie 5 pout fiûre tête à ces mî* 
/érables noyés de dettes. Vous avez de 
votre côté, & colonies, & villéjs mu^ 
liicipales : tandis que l'ennemi , a pour 
tout retranchement , quelques monticule 
couverts de broffailles. ^Tant dautres 
avantages qui vous rendent fi confidéra*- 
blés ôc fi puiflkns , ne doivent p^as fe 
mettre en parallèle avec Tindigence ^e 
ce voleur. Mais fans compter toutes les 
TefTources que nous avons , &c qui lin 
manquent , le Sénat , les^Chevalief s , le 
Peuple , la ville , le Tréfor , les revenus 
de l'Etat , toute l'Italie , tout^j^ les pro- 
vinces , les nations étrai^eres : ians 
compter, dis -je, toutes ces ref{burces, 
Se à n'examiner que les différents moti6 

lommes , choifîs entre les plus braves. Voyei 
Fefhis, liv. 14. 

([<) à Mallius. IL ne devoit pas être jeune ^^ 
juifqu'il avoit fcrvi fotts Sylla» 
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iqnî nous font prendre les armes , on 

voit aiTez où eft la fupërioritë. Ici la 

pudeur combat j là c'eft Pinfolence : ici 

la pudicité , là la débauche : ici la droi« 

ture ^ là la mauvaise (ok: ici la piété, 

là le crime : ici la fermeté y là la fureur : 

ici l'honneur , là l'infamie : ici le devoir , 

là la paffion. D'une part font Téquité , la 

tempérance , la force , la prudence , tou-* 

tes les vertus armées contre l'iniquité , 

^contre la lubricité y contre la lâcheté , 

contre la .témérité 9 contre tous les vices* 

Et pour tout dire enfin 9 Tabondance eft 

ici en guerre avec la difette, la raifbn 

.avec 1 aveuglement 9 la fàgef]^ avec h 

jFolie, l'eiperance la plus jufte avec un 

déferpoir total. Quand donc les hom- 

files viendroient à nous manquer 9 les 

Dieux immorteU ne fçrQnt-ils pas que de 

fi grandes vertus écrafçnt tant de vices fi 

affreux? 

Ainii, Romains 9 continuez à. bien 
garder vos màifbns. Pour la (ûreté de la 
Ville, j'y ai pourvu 9 (ans que cela vous 
caufe ni trouble 9 ' ni embarras^ J'ai fait 
. favoir dans nos colomes ,9 & dans nos 
yiUes municipales , , l'évafîon noftume de 
•^ Catilina ; elles fe garantiront aifément 
jàe fes infultest Quoique Içs Gladiateurs^ 
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3X0. eft le corps fiir lequel il compcok 
avantage 5 foîent mieux intendonnës que 
beaucoup de Patriciens , je ne isdflerai pas 
d'y avoir l'œuiL Prévoyant ce qui eft 
.^arrivé , )*avois par précaution envoyé 
Méteilus attendre l'ennemi dans le Picen- 
tin 9 &c dans la contrée des Gaulois ^ où ,' 
s'il ne le terrafle pas^ du moins il obfer- 
vera (es mouvements , 6c rendra tous tes 
^efforts inutiles. A l'égard des autres me>- 
iîires qu'il nous convient de prendre ^ )e 
.vais en conférer avec le Sénat , dom 
vous voyez que l'ailêmblée ie forme. 

Mais auparavant revenons à ceux qiâ 
par lV>rdre de Cadliiia fe tiennent dsms 
llome pour y travailler à notre perte 
•commune. Quoique dès- là ils fe décb* 
jrent nos ennemis ^ cependant ^ puifqu% 
font nés citoyens , )e veux bien les 
.avertir encore' ùtie fois ^ 6c leur dire que 
ma douceur 9 où l'on a cru voirdel'ex^ 
xès , n'a eu pour but que de £iire éclorre 
«leurs complots : ^*au refle ^ je ne fau^ 
rois préfentement oublier que c'eft ici vBSt 
Patrie 9 que j'y fuis Conml , 6c ^e je 
dois 9 ou vivre avec mes compatriotes^ 
ou. mourir pour eux. On n'arrête point 
aux portes; on n'épie pomt fur les che- 
mins : £>rtira 12>rement qui voudra» Mais 
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quiconque reftera dans Rome ^ s'il y ex« 
cite le moindre troublé , fi j'apprends qu'il 
trame, qu'il con(^oive quelque entreprife 
contre la Patrie y il y trouvera y & des 
Confuls vigilants , & de vertueux Magii^ 
trat$ , & un Sénat vigoureux , & des ar« 
mûs , & Utie priibn deftinée par nos père« 
à la punition de ces crimes , où la noto-^ • 
riété fe trouve jointe avec l'ënormité. 

Tout fe paflera de telle forte y Ro- 
mains, que le$ plus grands défbrdres 
ibîent appaifës fans bruit ; les plus grands 
périls , rfepouffés fans tumulte ; une guerre 
tntêftine ,* la plu^ dangereufe & la plus 
ctuelte qui lût jamais ^ terminée par un 
(6) Général en Tobe ^ ^ar moi feul. Je 
me conduirai de manière ^ qu'il n'y ait 




faardiefle de quelc^'e attentat , â le dan 



(6) n y a «n lafîaj ^r uno^ t^sio duet i & 
cette circonfiance de n*ayoir pas quitté la robe 
qui fe portoît en temps de paix , Toga ,' pour 
preAdre l- hadbit qui ie portoit à la guerre ^ 
Sagum , paroit à Cicéron une chofe fi remar- 
quable , il glorieufe pour lui , qu'il la répète 
un million de fob. Tout le monde fait le yer$ 
^qu'il fit à cette occafion : • 
. C€d<mt arma t^êgx , concédât laurca lingiufi 
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ger émifieot 4e la Patriç me force à dé- 
flientir ma douceur; )e ferai ce qui pafle 
le vraifemblable au milieu de tant d'çm- 
bûches fecrètes ; je ferai qu'il n*en coûte 
la vie à p^ un feul des bons citoyens , 
&c que lé châtiment d'un pçdt nombre 
4e criminels , fuffife pour vous fkuver fous. 
. Je m'appuie , en vous promettant de 
fi heureux luccès y non fur mes fqins par*. 
ticuliers , non fiir aucune préci^ution hu« 
maine 9 mais fur de fréquents &c induj)!-* 
tables témoignages des Dieux immortels* 
C'eft eux qui m'ont conduit , &c je. leur 
4ois la confiance qui, m'anime. . Ils agi& 
iênt;, non pas au loin^^ & pQur i^G^ C^ 
courir dans no^ guerres étr^geres , comV 
ine autrefois ;.ihais ici^^n^êmel) ^ p<w 
défendre Içurç temples ^ ^ aqs maifons* 
V)Ous devez., ^.iLaMiUNS , (|efc prier ; 
^ut ofeî yos;|K)]p[uxiages^,,l$ur d^aAr 
dcir^^'afirès avoir «lis ^cette ville, dans 
un état il floriflant , après l'avoir fait triom* 
pher de'tôus' fes enneittb-ful- ferre' & fur 
:mer, ilsia prennent fous leur proté6Hon 
contre fes ptopres citoyens*/ cdiipâblçs di). 
pîvw borribîe jittewtgt,, - ' . 
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TROISIEME 

GATILINAIRE, 

■ • 

Prononcée devant le. Peuple • 
le S^^D^cemb^ 6qo^ 

Jl^OM AINS , Yous voilà hors de pë- 
ril : votre -vi^ , yof biens ,. vos femmes^ 
vos ei^aots ^ rfônt pas ét^ la proie de 
rennerpi i/^^etteviOèî fortunée , le fiege 
d'un pfllpire â fioriiSaii.t^ échappe à la 
fureur qui iè (proînettgil ^ Teogloutir.: 
&yôU9 ($evez Cet heureux événement à 
l'iinouiî fingulier qu'pnt pour- vous les 
Dieux immortels : vous le devez à ma 
vigtbncé ^-j^ùx mefiifes'que.'5*ai prifes, 
àtix dangers que j'ai courus. 

S^ eft donc vrai que les jours où 
nous avons été préfervés de quelque ac- 
cident funefte, ne font pour nous 9 m 
moins précieux 9 ni moins mémorables, 
que le\ jour même de notre naiflTance : 
€c.<^eïa, d'autant phis que nous conce- 
vcmi & fêntonSv vivement le?, prix de 
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notre confervation , au-lîeu que la naîi^ 
fance , avantage incertain en foi , n*eft 
pas accompagnée de fèntiment : )e me 
flatte que nos pères ayant mis (i) le 
Fondateur de Rome au rang des Dieux 
imbiortels, lé Çonfèrvàteur de ^omè 
fera honoré i 6c de "vôus , &c dé votre 
poftérité. . ;. . . ; 

Jl*ai éteint Kncendie prêt à confiimer 
vos temples ^ vos autels ,- vos maifbns ; 
& )'ai détourné y j'ai repoufle le glaive , 
qui âlloit vous égorger. ^ 

Après en ^voir rendu compte '^ au 5é- 
nat , il me refte i faâisÊLire ' en peu de 
mots Pimpatience ^e vôus-ayei:, Ro- 
MAINS> d^appréUdrè leis particularités 
de cette Confpiration y pour -juger - de 
quelle conféquence il étôit de la décou- 
vrir, avec qa^llt certitude la voilà dé--' 

, (i) Il y^ a en Latin' : ad Dtos, bnmortédes 
henevolintid , fama^ue fufiUlimus ; c'eft-à^dirc r 
nous l'avons mis au rang des Dieux ^ (^ par 
un effet Je la bienveillance que nous avons eue 
pour lui 9 ^ par l' immortalité' que nous avons 
donnée afin nom. Âinfi , en deux mots , Gcéroa 
Êdt comprendre , & le motif pour lequel on 
a diifié Romulus » & la manière dont on Ta 
déifié. Mais pour dire tout cela en Françob ^ 
il eût fallu allonger excefllvement cette "* 
riode , qui n'eft déjà que trop longi^e^ 



icouverte à préfènt , & par quels moyens 
elle Ta été. 

Premièrement donc , depuis le peu de 
Jours que Catiiina s'eft retiré , laifTant 
dans Rome ceux de iès complices , qui 
ëtoient à la tète du parti; mon unique 
ibin a été de pourvoir à vous iàuver de 
tant d'embûches , dreflfées avec tant de 
fecret. Je m'étois figuré qu'en 1^ chaC- 
fant, je le verrois fuivi de tous les au^ 
très faâieux; ou que , s'il nous en de* 
meuroit quelques-uns, il ne leur refte^ 
Toit après la perte de leur Chef y ni cou*^ 
rage , ni force. Je dis ^ au refte , que je 
le chaflài : & bien loin d'ei^ convenir 
avec peine y j'ai bien plutôt à craindre 
qu'on ne. me fafle préfentement un cri'* 
me de ne lui avoir pas ôté la vie. 
Quoi qu'il en foit , quand j'eus vu que 
fon dépadt n'avoit pas entraîné les plus 
furieux ^ je ne m'occupai jour & nuit 
qu'à épier leurs démarches , pour avoir 
de quoi vous convaincre que leur atten*! 
tat 9 dont l'énormité vous empéchoit d'a^- 
jouter foi à mes paroles , n'étoit .que 
trop certain j & pour vous obliger , par 
l'évidence du péril , à prendre vos fu-. 
retés* 

A^ant eiiân appris (jue les Enyojné^ 

Mi; 
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des AUobroges avoient été foUîcitës pal* 
Lentulus à foulever les Gaules contre 
nous ; qu'en y allant ils dévoient avoir 
une conférence avec Catilina , pour qui 
lettres &c inftruâions leur avoient été 
données ; & que Vulturcius , qui lui en 
portoit auâi, étoit nommé pour les ac« 
compagner ; )e crus ayoir trouvé Focca* 
iion , qu'à toute heure je demandois aux 
Dieux immortels, non -feulement d'ap- 
profondir moi -'même les myfleres de la 
Conjuration , mais de pouvoir lés dé« 
voiler au Sénat , & au Peuple. 

Hier donc , je fis venir chez moi ^ 
deux hommes d'un grand courage , d'un 
zèle admirable , les Préteurs (2; Flaccus 
& Pontinus. Je leur expofai le Êiit. Je 
leur donnai mes ordres. Eux ^ avec une 
ardeiu- infinie pour le bien public 9 ils fe 
chargèrent de l'exécution : fiir le foir fc 
rendirent feçrétement au Pont (3) Mil-» 

(2) L. Flaccus , pour qui Cicéren , quatre 
ans après , fit une Oraifon que nous ayons » 
& où il parl6 fort des fervices que ce Flaccus 
avoit rendus en cette occafion^ . 

A regard de Pontinus , crue . d'autres écri- 
vent Pontinius , c'eft U même qui dans la 
fuite ^fiit Tun des lieutenant^ de Cicéron en 
Cilicie. 

(3) .Aujourd'hui Ponte MoUe^ i.deux oiilles 
de Rome* (ur le çbcmin àe Viterbc. 
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vîus : fe portèrent dans les villages voi- 
fins , l'un deçà , l'autre delà le Tibre. Ils 
avoient mené avec eux , fans quç per- 
ibnne pût s'en douter, un bon nombre 
de braves gens : & j'y fis trouver auffi 
plufieufs jeunes hommes de R^ate , bien 
choifis , & bien armés , qui font ceux 
que tous les jours j'emploie dans les be- 
foins du gouvernement. Vers les trois 
heures (4) du matin , . les Envoyés dies 
AUobroges pàroiffent fur le pont avec 
une fuite nombreufè. Vulturciûs en étoit : 
à l'inflant ils font attaqués : on tire l'é- 
pée de part & d'autre. Les Préteurs 
avoient le fecret eux feuls. Ils fe mon- 
trent , le choc finit : toutes les lettres ^ 
bien , cachetées , leur font remifes î les 
Envoyés avec leur fiiite , faits prifon- 
nlérs , & à la pointe du jour , amenés 
chez moi. 

J'ai d'abord envoyé chercher le détef- 
table artifah de toute cette intrigue , 
Gabinius , avant qu'il pût foupçonner que 
j'en fiiife inftruit. Enfiiite , j'ai fait venir 

(4) Anciennement on divifoît la nuit en^ 

2uatre parties , deux avant minuit , deux aprësl 
yhaque partie de trois heures. Ainfi tertid fir^ 
vigilid exa&â, c'eft-à-dire , fur les trois heures 
après minuit. 

M iij 
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Statilius, Cëthégus, & Lentulus, Pour 
celui*ci , il eft arrivé, un peu tard : ap- 
paremment , parce qu'il avoit paffé , con- 
tre ùl coutume ^ une partie de la nmt à 
écrire des lettres. 

Pluiîeurs perfonnes > & qui font au 
premier rang , ayant accouru chez moi 
lur cette nouvelle dès le matin ^ me con- 
feilloient d'ouvrir ces lettres , afin de ne 
pas m'expofèr à donner l'alarme mal-à- 
propos ^ n eUes ne contencnent rien d'im<- 
portant Mais 7e Jeur ai remontré que le 
dang4^ étant pul^c , il faOoit que le 
Conseil public vit le premier de quoi il 
s'agifToit. Les avis que favois reçus, fe 
fuflent-îls trouvés faux , on ne pouvoir , 
^ans une ai&ire de cette nature , me 
reprocher trop d^attention. 

A l'heure même j'ai convoqué le Sé- 
nat : il s'eft affemblé , comme vous avez 
vu j en grand nombre : pendant que ^ 
fur l'avis des AUobrc^es , j'ai envoyé le 
Préteur Sulpicius dans la maifon de Cé- 
thégus., enlever tout ce qu'il y trouve* 
roit d'armes ; & il y a trouve quantité 
de poignards & d'épées. 

J'ai fait entrer au Sénat , Vulturcîus ^ 
fans les (5) Gaulois. Je lui ai promis 

(6) Les AUohoges étoient ce que nous ap? 
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t^xetk par Pordre du Sénat, & je l'aï 
^exhorté à nqus. dire &ns crainte tout c^ 
qu'il favoit.Rjevâhu à peine' de fa frayôur ^ 
îl nous a dit quer par les 'inllnié^iohs &^ 
par les lettres , dont Lentuhis Pavèit 
chargé 9 Catifina écoît averti d'armer les 
efclaves ', & d'avancer inceflamment avec 
ion armée , afin que le moment étant 
venu die mettre le feu à^ tous les qugr« 
tier$ 4^ la "wlle^ 'fèloh'4e pian qu^ilsTeA 
avoiént dreflë, &: d^égbrger tbut^e qvfik 
pouroient de citoyens , il iè trouvât fur 
le chemin, k portée de &ij(ir ceux qui 
prendroient la fuite , & de rejoindre fe$ 
aiTociés dans Rome» ' 

Après lui ibnt entrés fes Allobroges i 
qui nous ont appris ^ei- ctutres- circohC- 
tances. Que Lentulus , Céthégus & Sta* 
tilius, liBur avoient juré une foi inviola- 
ble!, en leuir donnant des lettres pour 
leur nation. Qu'ils leur avoient fort re- 
commandé , auffi.-hi^n que Çaffius , de 
faire pri^i^ptement cpiit^iî ide.l^ cavale* 

pelolis les Diauphîhois Sit lès Ss^^éyarés , on 
du moins la f^lus efande' partie du pays qui 
fait aujourd'hui ces deoK provinces. Et comme 
il faifoient pbrde de la Gaule Tranfaîlpine , 
Cicéron les appelle indifféremment « ou AUor: 
broges, ou Gaulois* 

M iv 
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![ens de pied fof&ramment. Que Lenttilus 
eur avoit affuré qu^il-ëtok ce ticafiieme 
^ Clofnéiius 9 à qui les oracles des Sibylles , 
& les réponfes des Arufpices promettaient 
la Royauté y dont avant, lai on'ayoit vu 
Çinna &c Sylla eh pofleffion. Qu'il leur 
avoit dit que cette- année , là dixième 
depuis rabfolutiôn (6) des.Veftalies, & 
la yitigtîeme depuis renjîràfemeht;(7) du 
Gapitole>; finiiï)it la defl:inéc:de la Repu» 
Clique» Qu'à Xégdsà du jour à choifir 
pour égorger les icitoy^ns , & pour 
brûler Rome > il y avoit eu contefta- 
tion , fur ce que Lentulus & les autres 
youloient le fiiter au» Saturnales' ^ mais 

3ue Céthégusî trô»vpit que c'étoit trop 
ifférer.,^ : , . : ' ' ; 

Enfitti pour, abréger ce/ .détail, j'ai 
ordonné que leiss lettres àttribiuées à cha- 
cun d'eux , fuiTent produites. J'ai d'abord 

X 6^) Une Vjeftale nommée Fabîa , feur de 
Térenda ^ femme deOctroti » fyr^àtcurée de 
s*étre laiiTé féduire par Catîlina , mais elle 
trpuva Iç fecret de i« £dre abf<xidre>' Plutar* 
que rapporte ce fa^t , aui , félon la date que 
nous voyons ki , dok être arrivé ea 6$a 

(7) Arrivé foi;is le Q>nfulat de Scipion 
rAfiatique , & de Norbanus Flaccus ^ l'aa 4e 
Rome 070, 
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rtontré la (îenne k Céthëgus : îl a re- 
connu fon cachet : j'ai coupé (8) te fil , 
j'ai lu. Il écrivoit de fa main au Sénat 
& au Peuple des AUobroges , que com- 
me il feroit exaftement ce qu'il avoitjpro- 
mis à leurs Envoyés , îl les prioit aum de 
faire ce que teurs Envoyés avoient ' pro- 
iriis. Alors Céthégus ^ qvi tm peu aupa- 
ravant , pour fe juftifier des poignards 
6c des épées qu'on yenoit de trouver chei 
lui , avoit répondu que toute ia vie il 
avoit été curieux de bonnes armes : alors ^ 
dis-je , abattu 9 interdit , convaincu par ik 
propre confcience , il a tout-à-coup perdu 
la parole, , • ., 

On a- fait entrer Statilius ; il a de 
Blême reconnu fon cachet', foh' écri-. 
tûre :^ on a lu fa lettre , qui portoit à- 
peu-près les mêmes chofês : i} a tout 
avoué. 

Prenant enfuite la lettre de Lentulus i 
je lui ai demandé fi le cachet lui étoit 
connu? Il ne Pa pas nié. Voilà en ef- 

(8) Quand la lettre étok pliée, on pafToit 
de part en part iin fil, dont on orrêtoit les* 
deux bçuts avec de la cire , fur quoi on im- 
primoit fon cachet. Il n*y a pas fbixante ans , 
qnc «c'étoit encpre aflez i'uTage en t^rzxKt , 
for «tout pour les perfonde^jde la Cour, <j ' l 

M v 
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fet, hri aV-je dit, une Tête bien ^conr 
nue; c'eft celle de votre (9) aieul , 
homme d'un très - rare mérite , & qui 
aima paffionnëment fa patrie : cette ima- 
ge , toute muette qu'elle eft ; devoit bien 
vous détourner d'un fi horrible attentat» 
On a lu iûr-le-ch^np fa lettre, adreflee 
de même au Sénat bc au Peuple des 
AUobroges*. Je lui ai dit que s'il avoit 
quelque, chofè à dire , il le pouvoit. D'a- 
bord il a tout nié. Un moment après ^ 
accablé par les preuves qu'on al produi- 
tes contre lui , il s'eft levé , & a de» 
mandé aux Gaulois , & à Vulturcius , 
quelle affaire il avoit avec eux, qui les 
eut obligés à le voir chez lui? Ils lui 
.^çnt répondu avec précifion , & avec 
fermeté : lui ont dit par qui ^ ta corn* 
bien de fois lui-même il les avoit fait 
appeler : lui ont demandé s'il ne leur 
avoit pas conté la glerieufe destinée que 
les. Sibylles lui promettoient. A ces mots, 
lie trouble de fbn âme a bien montré 
jufqu'où va la force de la confcience. 
Car , quoiqu'il pât nier ce qu'ils avan- 
çoieiit , il nous a fort furpris tous en 
l'avouant. Tel-a été ion embarras , de 

, {9) I« Çom* Lentuluft Lufm , Con&I 
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fe voir pris en flagrant délit , que ni fou 
efprit , ni fou expérience . dans Tart de 
la parole ^ ni cette impudence même ^ 
qu'il pouiToit au fouv^rain degré , ne lui 
ont été d'aucun fecours. 

Vultûrciu^, dans ce moment 9 nous a 

requis dé lire le bilkt , dont il d&foit que 

Lentulus Tavoit chargé pour Catilina. 

Quoique Lentulus eaait paru déconcerté^ 

it h'a pas laiflë'de reconnoître fa main 

& fon cachet. Ce billet , qu'il n'avoit 

point iigné , &c où il n'avoit point mis 

d'adreife , étoit conqu en ces thermes. La 

perfottnfi,que je vous envoie , vous appren* 

ira qui je'fuis^ M<^ntre[ de quoi un homme 

de tkt ^ i:apdUe ^ .36* fonge[ que dans 

tétat où font Us ctiofes ^ il ne voui ejl 

plus libre de reculer. Cherche:^ du Jecours 

par-tom 9 &ferven^OHs mime des plus vils 

fu/etSp .. . ^ ; 

, Gahiniu^ 9 ^'<>ii a -^t entret le der* 

t^ier , a débuté par nQu$ répondre e& 

firontémtot ; mais à la fin il eft con* 

venu de tout ce que les Gaulois ^voient 

. Ppur moi , ROMAIMS » tout perfuàdé 
que j'écois du crime ^ far . les lettres ^ 
par les cachets , par l'écriture ^ par l'a** 
veu même des coupables : j'en ai cni 

M v) 
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vok des pfeuves encore plus certaines^ 
de beaucoiTp , dam leur air , dans leurs? 
yeux, dans leur iilence; car ils étoient 
£ conftemës, ils àvoient tellement les 
yeux baiffés , ôcde temps en temps ils 
fe regardoiem tellement jà hk dérobée 9 
qu'ils fembloient être là , non point pour 
être convaincus par d^autres ^ mais pour 
Ù trahir eux-mêmes. 

Les preuves ayant donc' toutes été 
ainfi difcutées ^ 7'ai pris l'avb du Sénat 
£ir ce qu'il y avoit à faire dans un^ cas 
fi preffant. Ceux qui étoient à la^ tête 
de la compagnie ont parlé avec toute 
ia fermeté poifible, 6c leur a>as a été 
fuivi tout d^uneyoix. Il ri*eft pàf encore 
rédigé par écrit.^ mais je l'ai retenu , &c 
le voici. ' • 

Premièrement , RoMAiîTS , on me 
rend grâces, & dans les. termes les plus 
honorables , d'âvoif par mon cobrage ^ 
par mes confeik , pal? mes foins 9 délivré 
b République d'un fi grand périt On 
donne auffi d^ tpès^jgftes louanges aux 
Préteurs Flaccus & Pontinus , pour avcÀP 
exécuté mes ordres avec vigueur j &c 
avec fidélité. On loue pareillemejit' Ift 
fermeté de^mon Collègue, d'avoir été 
kuicc«ffible & impénétrable pour (pi^ 



riLINAlRÉ. XTf 

Con^e avôît part à cette conjuration. 

Il a été réfolu enfuîte j que Lentulus^ 
après s'être démis de la Eréture , feroit 
gardé à vue; de même que Céthégus, 
Statilius , & Gabinius , lesquels étoient 
tous préfents. On a décerné la même 
peine , & contre Cafllus , qui avoit bri- 
gué la commiffîon de brûler Rome ; 6c 
contre Céparius , qui s'étoit chargé de 
foulever les pâtres de PApulie ; & con- 
tre Furius , un dér ces foîdats que Sylla 
établit à Féfule ; &: contre Magius ^ qui 
avoit mené , de concert avec ce Furius , 
la négociation des AUobrôges ; & contre 
Umbrénus , affranchi , qui eft convaincu 
de les avoir pour la première fois intro- 
duits chez Gabinius. TcUement que parmi 
tant d'ennemis domeftiques , le Sénat veut 
bien ne faire tomber le châtiment que fur 
ces neuf f(^éléra(s y idont il faut efpérer 
que l'exemple tiendra les autres dans le 
refpeô. ^ 

On a , de pW, ordonné de folen- 
nelles aâions de -grâces aux Dieux im^ 
mortels, en mon nom : honneur , qui de- 
puis que Rome eft fondée , ne fat , avant . 
moi , déféré qu'à des Guerriers. OnV^x* 

Îlique fur mon (ujet en ces termes :.. 
W avoir çaranii la FilU d'itrt bmliç i 
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fes citoyens , majjacris ; PItalk , dcfolh 
par la guerre. Qù il eft à remarquer que 
fî cet honneiir fiit accordé ï aautres ^ 
ç'étok pour avoir utilement fervi la Ré- 
publique; 6c qu'il ,me Teft à moi pour 
l'avoir totalement iàuvée, . 

En dernier lieu , il s'eft fait une. chôfe 
qui ne fouf&oit aucun déUii. Car , quoi- 
que Lentulus y par les preuves que nous 
avions de fon crime , par fon propre 
aveu 9 & par !e jugement même du Sé« 
fiât, fût déchu de tous les droits atta^^ 
chés au rang de Préteur , & à la qua* 
lité de citoyen ; nou^ lui avons Eût ce- 
pendant abdiquer la Magiftrature pour 
nous délivrer du fcrupule qu'on pouroit 
avoir de punir un Magiftjrat Romain; 
fcrupule , dont autrefois le célèbre Ma- 
rius ne s'embarrai& point , lorfqu'il mit 
à mort le Préteur ( i^ S^vilius , qui n'étoil 
perfoimeUemont fiwi«4)àr aucun décret 
du Sénat. 

. Or y tbu^ les che6. de cette dangereufê 
Êié^ion éta^c arrêtés » &c fous bonne 
garde :. concluez -en ^ Romains ^ que la 
Ville eft hors de péril , ^ que toutes les 
forces. 9 toutes les efpécances de Catilma 

' (i) C. Serynîiis Glaucîa , dont Gcéron parte 
Ibien au^ong dons fon Brutos^ ch«.6A« 



tATiLiirAjite: 179 

font évanouies. Je prévoyois bien , en le 
chaflàntde Rome, que jen*aurois guère 
à redouter , lui abfent , ni raflbupifle- 
ment d'un Lentulus 9 ni la pefanteur 
d'un Caffius, ni la bouillante étourderîe 
d'un Céthégus. D n'y avoit à craindre 
que Cadlina , mais feulement 9 tant qu'il 
&roit dans l'enceinte de nos murs. Il 
ctoit inftruit de tout , il avoit accès par«* 
tout. Il pouvoitj il ofoit aborder ^ tenter, 
foUiciter qui bon lui fembloit. Il avoit 
Fart de diriger un complot ^ affez d'élo^ 
quence pour fëduîre , un bras pour exér 
cuter. Il fivoit , entre fes confidents , 
diftinguer à quoi çhac\m devoit être em- 
ployé : mais ne ie contentant pas d'avoir 
donné Ces ordres , il vouloit tout voir , 
jnéttre la' main à tout Aftif, vigilant , 
infatigable , ne craignant ni froid , m faim ^ 
ni foif. 

Je l'avoue » Ro M A i NS , fi je n'avoîs 
pas éloigné un hommjç ^ remuant , iî 
déterminé , fi audacieux , fi i:ufé ^ fi ap* 
pliqué à concerter fes projets, fi atten-» 
tif à les fuivre , j'aurois eu peine à diA 
fioer la tempête, qui vous menaçoît. II 
neût pas , iaiis doute., repris aux Satur- 
nales la ruine de la ]Républiquie,; il ne 
jfeût pas annoncée fi long^temps aup<^ 
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ravant : il n'eût pas rifqué des lettres 
écrites de fa main 9 &ç cachetées de fon 
cachet , témoins irréprochables de fori 
crime. Au -lieu qu'en fon abfence tout 
cela s'efl: fait : mais ïî bien que jamais 
vol domeffique ne fut plus évidemment , 

{)lus incontèftablement découvert , que 
*a été ce prodigieux attentat. J'avois eu 
beau me précautionner , ' comme )*ai fait, 
contre un tel ennemi : s'il fut demeuré 
à Rome jufqu'à ce jour , nous aurions 
été forcés d*en venir aux mains , pour 
île rien dire de pis ; & certainement 
nous n'aurions pu , tandis qu'il auroit été 
au milieu de nous , pourvoir à notre 
fôrété avec tant de loifir , de fifence , 
& de repos. 

Mais, Romains, ce n'eft point k 
moi , c'efl à la puiflance - & à la /àgefle 
dès Dieux ; immortels , qu'il faut attri- 
buer la conduite qiie j'âi tenue. On fent 
bien effeftîvemeht , que dans une con- 
jonôure iî délicate , la fageffe humaine 
îi'étoit guère capable d'amener de fi 
grands fuccès : oc d'ailleurs les Dieux 
nous ont affiflés d'une manière fi mar- 
quée , que tlotis avons pu en quelque 
façon les- Voir de nofe yeux. Car, pouf 
ne. rien dire ici des feux nourries ^ qui 
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ont embfafé le^ Ciel vers rOccîdent ; 
pour fit rien dire des foudres , des trem* 
blemènts de terre j ni de tant d'autres 
prodiges arrivés fous mon Confulat , & 
par où il fembloit que les Dieux noui 
annonçoient c^ que nous éprouvons ; 
il y a un feit encore plus fingulier , 
'& qui ne doit pas être paffé fous fi- 
lence. 

Vous n'avez pas oublié , fans doute ^ 
que fous le Gonfùlat de Cotta & dé 
Torquatus , les tours du Capîtole forent 
frappées du tonnerre ; les fimulacres des 
Dieux , déplacés ; les flatues de nos An* 
cîens 9 renverfées ; Tairain où étoient 
gravées nos lois , fondu. . Et même 1^ 
f oû4re n^épargna pas . cette ftatue dorée 
de Romulus votre fondateur , où vous 
vous fouvenez qu'il étoit dans l'attitude 
d'un enfant , qui fait effort pour attein- 
dre aux mamelles d une louve. On ap- 
pela de toute l'Etturie des Arufpices , 
mû' dirent xpie tes préfages annonçoient 
des mâfTacfes , des incendies , le ren- 
verfement de nos lois , une guerre civile 
5c domeflique , la chute prochaine de 
Rome & de l'Empire : à moins que 
les Dieux immortels , appaifés par toute 
ibrte de moyens , ne vouluiTent en quet; 



aSi TROisikMÉ 

que manière changer (i) Tordre du Dé A 
lin. Sur leurs réponfes on. célébra durant 
dix jours des jeux folenncls , &; l'on n'ou- 
blia rien de tout ce qui parut propre à 
calmer la colère, des Dieux. Ils ajoutè- 
rent qu'il falloit ériger une plus grande 
llatue à Jupiter , Texliaufler ^ ôc au^lieu 
i^'on avoît mis Tautre du côté de l'Oc- 
cident , tourner celle - ci vers TOrient. 
Que fi cette ftatue 9 qui eft* celle que 
vous voyez 9 regardoit le fqlieil levant , 
la place publique ^, &c le palais, ils efpé- 
xoient que les deileins formés contrée 
TEtat 9 feroient découverts , & viendroient 

(2) Prefque tous les Anciens regardoîent 
ce qu'ils appeloient le Defiin, cppime jnflç- 
^ble , & VeSet de (t$ prétendus' arrange- 
ments y comme inévitable. Ils lui foomettoiett 
même leurs Die^x. .Mais ne croyons pas que 
Gicéron ait donné 4^ns une opinion , . qui dé- 
truiroit entièrement la liberté de l'homme, & 
"d*où il s'enfuivroit que l'homme , foit qu'il 
lit le bien 9 foit qu'il fit le mal, ne (èroît 
que l'inftniment aveugle, dont une PuiiTancc 
abfolue fe fery:tfoit,! os pli;t6t fe joperoît i 
fon gré. Il nous eft re^fté .de Cicéron. une 
partie de fon Ouviâge df fa;o j par oU Ton 
peut voir qu'il emlvaflbit. le fentiment des 
Académiciens, ennemis jurés des Stoïciens « 
«lui mettoient cette pernicteufe erreur du 
fatum à la tétç de leurs dognaes fevoric» 
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& la connoUTance du Sénat , 6c du pieur 
jple Romain. 

Dès - lors cet ouvrage fut ordonne par 
les Confiils : mais on y a travaillé fi len- 
tement , & fous les derniers Confiils , & 
de mon temps , que la ftatue tfeft pofée 
que d'aujourd'hui. 

Qui feroit donc affez ennemf de la 
vérité , affez téméraire , affez infenfé , 
pour dire , que tout ce^e nous voyons , 
mais particulièrement cette Ville, n'eft 
pas gouverné par la fageffe & par là 
puiffance des Dieux ? Car enfin 9 quand 
ces Arufpices nous prédifoient de$ mat 
facres , des incendies , la ruine de TEtat 
caufée par d'exécrables citoyens , on 
trouvoit alors le crime trop aflSreux pour 
y ajouter foi : Se vous le voyez , non-feu- 
lement médité, mais prefque accompli. 
Hé comment ne pas reconnoître ici la , 
ferifible proteftion de Jupiter , fi l'on 
fait réflexion , que ce matin , à l'heure 
même qu'on pofoit cette ftatue , les Con- 
jurés , avec leurs dénonciateurs , paf^ 
foicnt fur la Place , pour aller par mes 
ordres au temple de la Concorde ; 6c 
que la ftatue ayant été pofée , & tour- 
née vers le Sénat & de votre côté , à 
l'inftant nous avons eu des preuves in- 



184 Troisième 

conteftables de tout ce qu'ils tramoîent ? 
Auffi cette circonftance doit - elle rendre 
plus odieux , & dignes d'un plus grand 
lupplice , des feélérats , qui ij'ëtoieHt pro- 
mis de réduire en cendres , 6c vos maî- 
fons , 6c les temples mêmes., & lei 
autels.. 

Pouroîs-)e , fans une prèfomptîon în- 
fupportâble , m'attribuer à moi-même la 
gloire de les en%voir détournés? C*eft 
Jupiter , c^eft lui , n'en doutez pas , qid 
leur a oppofé fa puiflance , qui a voulu 
iâuver le Capitole; fauver ces temples,' 
fauver Rome , vous fauver tous. C'eft 
la fageffe des Dieux immortels , qui m'a 
dirigé , 6c qui m'a fait tomber entre les 
mains de quoi convaincre fi évidemment 
les coupables. 

Que dire de cette négociation avec 
les AUobroges ? Jamais Lentulus & fes 
. complices , fi les Dieux ne les avoient 
pas aveuglés , auroient-ils follement con- 
fié leurs lettres , 6c le fecret d'une affaire 
fi importante , à des Inconnus ,' à des 
étrangers? Mais d'ailleurs, ne regardez- 
vous pas comme un coup du Ciel , que 
des Gaulois , que des gens d'une nation 
peu foumife , 6c la feule qui ne manque 
pas de force, ni peut-être de volonté , 



Catïlinaike. %tf 

ipour Élire la guerre au peuple Romain ^ 
aient préféré votre falut à leurs intérêts 
propres , & fermé Poreille aux flatteufes: 
efpérances, que leur donnoient des Pa- 
triciens ? furtout dans une. conjoncture , 
où ils n*avoient pas befoin de combattre 
pour nous vaincre; ils n'avoient qu'à fe 
taire* 

Ainfi 9 Romains ^ puifque Ton a or« 
donné des aâions de grâces dans tous 
les temples 9 acquittez*vous de^ ce pieux 
dévoir avec vos femmes &. vo$[ enfants.. 
Les Dieuiç immortels f qui t^nt de fois 
ont reçu des marquas de votre recon-, 
noiflÈincc 9 n'en reçurent jamais de mieux, 
méritées. Vous avez été . préfervés de la, 
mort la plus cruelle & la plus déplora- 
ble ; mais préfervés fans cçup férir , fans- 
armée , fans une goutte de iang répandue »') 
iàns endafler (3) la cuirafle ^ & fans avoir, 
d'autre Général que . moi , qui n'ai pas 
quitté ma robe, i ,■ ■ 

Souvenez -vous de vos anciennes guer- 
res civiles , & dç .celles qui ont été avant, 
vous 9 & de celles que vous-mêmes vous 
ayez vues. Sylla fi? périr Sulpicius ; il, 
chaffa de cette ville Marins , qui en avoît 
été le défenfeur'; & par fes ordres quantité 

(3) Ceft l'équivalent de. Togaik 
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d'hommes vertueux furent ^ les uns mai^ 
ÙLcrés 9 les autres banms. Oâavius ^ les 
arihes à la main , força le Confid (4} 
fon Collègue à fortir de Rome : &c alors 
cette même place ou je parlé , fut arro- 
fée de fon fang , & jonchée de morts. 
Cinna reprit le deiTus avec Marius , & 
il en coûta la vie à ce que nous a^ons 
de plus illuftres perfonnages. Sylla en- 
fuite vengea cette cruauté : mais à quoi 
bon dire que ce fut par des cruautés 
encore plus grandes ? Lépidus , dans le 
démêlé qu'il eut avec Catidus ^ non^fèu- 
lement fè perdit lui-même , mais en 
perdit bien d'autres ^ qiù étaient plus 
dignes de regret. 

Or ces diiTentions allpient toutes , non 
pas à détruire , mais feulement à changer 
notre gouvérhement. Ceux qui les cau- 
ibient , ne fouhaitoient pas que la Répu- 
blique n'exiftât plus 9 mais feulement de 
s'y voir les maîtres. Ils ne vouloient pas 
brûler Rome , mais y dominer. Et cepen- 
dant toutes ces guerres ^ quoique com- 
mencées pour des fujets moins confîdé- 
râbles que celle-ci , n'ont pu fe terminer 

(4) Le Collègue de Cm Oôavius étoit 
L» Cornélius Cinna, en 667. Voye? Appieo, 
de BcUo Çiv. liy, i.. 
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3" d'à là pointe de Pëpée. Au-lîeu que 
ans celle-ci la pluis cruelle &c la plus 
envenimée quî'fut jamais ; dans celle-ci ^ 
telle que jamais les barbares n*en ima- 
ginèrent une Semblable entre eux ; dans 
€:elle«-ci^ buLentuIus^ Catilina, Caflius, 
Cëthégus s'ëtoient feit une' loi d'avoir * 
pour ennemi quiconque voudïoit fe con- 
ièrver avec la Patrie ; dafts celle-ci enfin , 
où Ton afpiroit à ne laiflèr de tous nos 
citoyens ^ que ce qui pouroit fe dérober 
à un maflkcire génk^ral ; ni de tout Rô^ 
me^ que ce quipourroit échapper à un 
încenmé univérfel ;; je me fuis telle- 
tnent 'fconduit , !Romains , que j*ai en- 
tièrement fauve 9 & les citoyens, & U 

Ville. 

Pour toute récompenfe , l'unique grâce 
que je vous demande , c'eft que vous 
cbnferviez un éternel fouveilir de cette 
îourhée. Voilà le feul monument que je 
vous prie d'ériger à ma gloire. Infenfible 
à toutes ces ftatues muettes , 6c à toutes 
ces marques d'honneur , qui peuvent quel- 
quefois n'être pas des marques de mérite , 
je veux que vos cœurs éternifent me$ 
triomphes , qu'ils en foient les dépofitaB- 
jeç. Qui, votre fouvenir fera valoir mes 
aâions , vos difcours en réhauircront 
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réclat , Vo^ annales les feront paffer de 
fiecle en fîecle. Une même journée don* 
liera Fimmortalité , & à la République ^ 
j&c à mon Conful^t; On n'oubliera jamais 
qu'en iipêtne tçmps ont vécu deux ci* 
toyens ^Romains , dont 1 un (5) a porté 
les confins de votre Empira jufqu'où le 
foleil borne fon cours ; &: (^nt Tau^e a 
iàuvé la capitale &L le fiege même de cet 
Empire, 

Mais entre la guerre înteftine que je 
viens de termine!; , & les î guerres- étran- 
gères dont vo^ Génér^mx fe chargent 9 il 
y à cette différence 9 *que pour eux ,• après 
la vi^oire , ils laiilènt des ennen)is , ou 
morts f ou hors d'ét;(t de les troubler : 
& que pour moi 9 j'aurai à paflfer toute 
ma vie avec ceux que j'^i vaincus, Ainfi, 
Romains » faites en forte que ûlçs bonnes 
aélions des. autres leur font avaniiageuies^ 
les miennçs . du inoîns ne me iiuj;(at}t. pas 
tôt ou t^rd' J'ai èmpéçhé que des ^ë(érat5 
ne vous fiffent éprouver leur foreur : c'eft 
À vous à empêcher qu'ils ne^ la tpumetU 
contre moi. 

Par où cependant y pouroient^ ils ja- 
mais me nuire ? Car l'amitié des gens. 

(5) Pompée. Voyez fon éloge daiis fa Am- 
iable Oraiïon prù Ltgt Atanilia^ 



3e bien e^l un aille inviolable ^ qui me 
fêta toujours ouvert. J'aurai toujours un 
.^pui fur 9 dans le refpeâ que Fon porte 
à la République. Telle eâ la forée <k la 
conTcience , que ceuK qui vaudront ou« 
blier ce qu'ils me {doivent , ne le pou- 
ront qu'en fè trahiffant eux-mêmes. Je 
me £ms , d'ailleurs , im courage , qui , 
loin ^e fuccomber aux menacesN des cr i- 
tninels , it réveillera toujours à la vue du 
crime. Mais enni^, fi jamais il arrii&e 
v^e les ennemis domeftiqœs , dont je 
vous ai préfervés , réuniffent leurs efforts 
contre moi feul ; ce fera pour lors à vous^ 
ROMAIKS 9 de montrer à quoi doivent 
-s'attendre. iceux que ^eiu" zèle pour votre 
«iàlut engagera déformais à s'expofer com<- 
^e j'ai fait. 

Quant à ce qui 'me regarde, aujour- 
xl'hui qu'il ne m'eft, ni poffible d'ajou- 
ter à ma gloire , ni permis d'ambitionner 
(9) ^^ P^^ grands honneurs , quelle uti- 

' (6) Il n*7 ayoit que la Didature au-defli» 
du éonfiilat: mais n'y ayant de EMÔstteut 
que dans un temps <^e trouble , Cicéron, en 
bon jntoyen 9 n'afjpire point à cette dignité. 
Pour lire avec fruit, il faut toujours , à la 
fin d'une Harangue, en faire la récapitula- 
tion. Gcéron & Démofthène font auffi mé« 
^hodiques. mais cachept plus leur art» que; 

N 
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litç me promcttrois - )e d'une plus longue 
vie ? Il ne me refte qu'à avoir dans une 
condition privée , une conduite qui ré- 
ponde à ce que j'ai fait dans mon Con- 
sulat : afin que la haine injufte'qm pouroît 
me perfécuter , donne encore du luftre à 
mes. aftions , & ne faffe tort qu'à mes 
ennemis. Je ne me démentirai point , & 
l'on jugera que la manière dont je viens 
de me gouverner, n'a pas été l'ouvrage 
du hafard. « 

Allez , car le jour finît , allez , Ro- 
MAINS, témoigner votre reconnoiflance 
à Jupiter votre protefteur. Retirez -vous 
enfiiite dans vos maifons; &c quoique le 
clanger fôit pafTé , ayez foin pourtant 
<}u'elles foient gardées , -comme la nuit 
précédente. Je ferai en forte que vous ne 
îbyez pas dans cet embarras plus.long*» 
temps , &c que voi^s puiffiez jouir d'une 
éternelle paix, 

nos Orateurs d*au]ourdliuî. Une Dîvîfion bien 
iharquée ^ bien fuirie j eft bonne dans le gen- 
re didaâique , ou inftruétif. Hors delà il eft 
..rare qu'elle ne rende pas un difcours froid , 
& incapable de produire ces grands mouve* 
ments ^ qui demandent que l'Auditeur ne foie 
point averti de la route , par oii Ton fe pro* 

S'e de le mener. Ms^is ceci foit dit en paf- 
t^ & pour ceux qui çonnoifTent Vatu 
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QUATRIÈME 

CATILINAIRE, 



Prononcée devant le Sénat , 
U 5 Déeemh. 6q o^ 



i 



E vois. Pères Conscrits, tous 

^os regards attachés fur moi. Je vois que 
non-feulement vous êtes occupés du pé- 
ril qui vous menace , vous & TEtat : 
mais que , l'Etat fut - il en fôreté , vous 
feriez inquiiets fur ce qui me touche perr 
ibnnellcment. 

Au milieu des maux qui m'envjron- 
iient, il m'eft bien doux & bien confb- 
lant que yous^ daigniez y prendre part. 
Mais, je vous en conjure au nom des 
Dieux immortels^ oubliez mes intérêts 
propres., 8c ne fiangez qu a vous &c à vos 
enfants. 

Pour moi , fi la deftinée de mon Con* 
fulat, eft telle que j'y doive éprouver 
toute fi>rte d'ame^rtumes & de foui!raa«* 



ces, non -feulement je les fupporteraî 
avec fermeté , mais encore avec joie , 
pourvu que la gloire de la République , 
& le falut du peuple Romain foient le 
prix de mes travaux. 

Jlien ne m'a pu mettre, pour un md^ 
inent , à l'abri des plus affreux périls : 
ni le Barreau , quoique le centre de l'é- 
quité : ni le champ dç Mar^ , qugique 
coiifacré par les aufpices des Confuls : 
ni le Sénat , quoique le refiige de tou- 
tes les Nations : ni ma propre maifoii, 
wioique tout homme regarde fa maifon 
comme un afiie : ni mon lit même , quôi- 
-qu'un lit foit deftiné au repos : ni ce nege 
«nfin , ce fiege r^fpeâable , où j'ai l'hon- 
aeur d^être affis. 

J'ai beaucoup diffimulé , beaucoup to* 
1ère , beaucoup (i) cédé ; & le tout 

(i) M. le P. Bouhier , dans fes Remarques 
'fur le texte latin , explique ceci parfaitement. 
5ous le Ccmfulat, dit-il, deCicéron & d'An- 
toine, le Sénat leur avoit deftiné après leur 
année deux Provinces à gouverner; la Ma- 
cédoine , & Ifi Gaule Cifalpine. Le fort 
ayant donné la première à Cicèron , Antoine 
en eut beaucoup de chagrin* Car étant acca- 
blé de dettes , il avoit envifagé cette richç 
. Province, comme une reflburce pour les ac- 
quitter. Çicéron , qui comprit combien îl étoi^ 



pour apporter du remède à ^o$ maujt , 
ians prendre garde à ce qu^îl m'en coû« 
toit. 

Que leis Dieux , fi la fin (2) de mon 
Confiilat devoit être marquée par la gloife 
d'avoir préfervë du feu , de la guerre , 
de tous les outrages poifibles ^ le peu<* 
pie Romain , vos femmes , vos enfants , 
les Veftales , les temples y les autels , 
notre floriflànte patrie, l'Italie entière ; 
qu'à ce prix les Dieux ordonnent de 
moi en particulier ce ou'ils voudront '^ 
j'y foufcris. Et puifque (3) Leritulus s'eft 
imaginé fiir la foi de quelques devins , 
que fon nom , par je ne fais quelle fàta- 
îté, annonçoit votre perte; ne dois -je 

iitiportant de le détacher de Catilîna , avec 
lequel il avoît des liaifons étroites , facrîfiant* 
généreufement fes intérêts à ceux de la Ré- 
publique , céda la Macédoine à fon Collègue 
à condition qu'il abandonneroit Catilina. Mais 
ce facrifice , oui fauva la République , n'ayant 
pas laiiTé de laire de la peine à Cicéron , lui 
donne ]ieu de dire ici en mots couverts , de 
peur d'offenfer Antoine , ce qu'il dit claire- 
inent dans fon Oraifon contre Pifon » ch. %* 
Ego Antomum CoUegam , cupidum Provmcia , 
multa in Republica molitntem , patientid , aiqiu 
ohfequio meo mitigavL 

(7.) Elle tomboit au premier de Janvier* ' 



V 



j) Voyez ci-deiru5 , pag, 272. 

N iij 
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pas me réjouir quW deftin contraire 
m'ait mis en place pour aflurer votre 
felut? 

Penfez donc à vous ^ & i la Patrie : 
cbnfervez vos perfonnes , vos femmes , 
vos enfants , vos biens : défendez Thon* 
neur , la vie du peuple Romam : & ceA 
fez. Pères Conscrits, de vous 
alarmer pour moi. Je dois efpérer que 
les Dieux , qui protègent Rome , vou^ 
4ront bien avok ég^d à mes &rvices« 
Mais fi la mort fe préfënte à moi, elle 
me trouvera difpofé à la recevoir. Ja- 
mais la mort ne fauroit être, ni honteiK 
fe , pour qui a de la fermeté ; ni pré- 
maturée , pour qui a été honoré du Con- 
iiilat ; ni fàcheufe , pour un homme fage« 

Je ne pouffe pas cependant la dureté 
}ufqu'à n^étre pas ému de la douleur ^ 
dont eft pénétré à mes yeux un frère 
qui m'efl cher , & à qui je le fuis. J*ai 
peiné à fbutenir les larmes que )e vois 
répandre autour de moi. Je rentre dans 
le fein de ma famille , où je trouve une 
femme confïernée , une fille faifie de 
frayeur ; un fils , d'un âge encore fî ten- 
dre , dans qui Rome croit avoir comme 
un étage (4) de mon Confulat. Je vois 

(4) Ceft-à-dire, comme un gage de fn 
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îci mon gendre ^ qui attend , non fans 
une mortelle inquiétude , TiiTue de cette 
journée. Tous ces objets , il £aut que je 
Favoue , font impreifion fut moi. Msûs 
ce qu'opère ma fenfiMké , c'eft que j'ai-' 
me mieux fauvdr , au prix de mon fang , 
& la République , &c ma famille , que 
de les voir englouties avec moi l'une &c 
l'autre dans le même précipice. 

Ainfifongez, P£R£S CONSCRITS^ 
aux intérêts de la République , & voyes 
quelles tempêtes fondront fur eUe ^ fi 
vous ne les détournez. Il s'agk ici dé 
prononcer fur la peine due ^ fton pas à 
ce GraCchus ^ qui brigua une féconde 
ibis la chargé de Tribun du Peuple ; 
non pas à cet autre Gracchus , qui , au 
fiijet dès terres doiit il demàiidoit- un noa« 
veau partage ^ excita une fédition ; non 
pas à ce Saturninus , par l'ordre de qui 
Memmius (5) fiit afl&ffiné ; mais à des 
gens qui fe tenoient dans Rome pour y 
mettre le feu 9 pour vous y égorger tous ^ 
pour y recevoir Catilina. On a leurs let- 

fidélité à remt>lii^ les devoirs d'un Conful. Alors 
fon fils , dont la naUTance eft rapportée dans la 
première de fes lettres à Atticus , étoit encore 
au berceau. 
(s) Voyez Appîcn , de BeUo Civ. lir. u 

N iv 
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très , leurs cachets y leur écriture , leui* 
aveu. Ils foulevent les ÂUobroges , ils fii-' 
bornent les efclaves 5 ils appellent Cati^ 
lina. Ils méditent un tel carnage , qu'il ne 
puiiTe refier personne pour déplorer Fex- 
tindion du nom Romain , & k chute 
d'un fi grand Emfpire. 
" Voila ce que les dénonciateurs ont 
rapporté. Voilà ce que les coupables ont 
recoimu. Voilà ce que déjà vous-mêmes 
vous avez jugé : foit en me remerciant, 
& dans les termes les plus honorables , 
d'avoir par ma vigilance , par l'affiduité 
de mes foins , manifefté Cette af&eufe 
conjuration : foit en donnant ordre k 
Lentulus d'abdiquer la Préture : fbit en 
l'arrêtant prifonnier , de même que fe9 
complices : foit en ^ifant rendre gra'ces^ 
pour moi aux Dieux immortels ^ hon- 
neur qui n'avoir été (ait avant moi , qu'à 
des Guerriers : enfin , foit en décernant 
hier aux Envoyés des AUobroges, & à 
Vulturcius, de très^grandes récompenfes* 
Par -là, fans dôme, vous avez bien fait 
voir que la condamnation de ceux qui 
font arrêtés nommément , étoit déjà toute 
décidée. 

'\ Mais je vais, PeRES ConscritSj^^ 
you$ expofer cette aâaiie tout de nqu*: 
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veau 9 &c reprendre vos avis fur la puni* 
tton des coupables , après que j'aurai dit 
là-defTus ce que je dois en qualité de 
ConfuL 

Je voyois depuis long -temps ^ i Id 
vérité , qu'il fe préparoit des mouvements 
parmi nous, & que la fureur s^emparoit 
de certains efprits : mais je n'avois pu 
me figurer que des citoyens fuffent capa- 
bles d'aller fi loin. Préfentement ^ de 
quelque côté que vous penchiez , il faut 
fe déterminer avant la nuit. Vous conce- 
vez rénôrmité du crime : détrompez-vous , 
il vous y croyez peu de perfonnes impli* 
<juées. On ne s'imagine pas jufqu'où la 
contagion s'efl répandue : elle n'a pas feu- 
lement ihfeâé l'Italie , elle a pafTé les 
Alpes 9 &C s'efl fourdement gliffée dans 
|>lufieurs de nos provinces. Vous n'en 
arrêterez pas le cours en différant , en 
iempôrifant. Quelque parti que vous pre- 
niez , il doit être prompt. 

Or les deux opinions ^ qui juiqu'icî 
partagent le Sénat, font celle de Sila- 
nus , qui confiamne les coupables à per<^ 
dre la vie ; & celle de Céfar , qui , ex- 
cepté la mort , les condamne à toute 
autre peine. \ 

Ils ont l'un Se l'autre opiné ^ comme 

N Y 
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il convient à des perfonnes dc/leurrangj 
& avec toute la févérité requî& en pa- 
reil cas. 

Pour (6) le premier , lorfqull ne jv^e 
pas qqon doive laifTer un moment de 
vie à des fcëlërats , qui ont voulu eiife-^ 
velir le nom Romain , anéantir notre 
Empire : c'eô qu'en effet il voit que fou- 
vent nos pères ont em'ployé ce genre- de 
peine contre de méchants citoyens. 

Quand au fécond , il eft penuadé que 
de foi ta mort n'èft point une peine 
impoi^é aux Kommes par les Dieux im- 
mortieis : que c*eft plutôt ou ^ une indîf^ 
penfàble loi de la nature , ou la fin de 
nos travaux & de nos mifêres : que par 
cette raifon elle a toujours été fbuflèrte 
ffanquilement par les iages , fbuvent mé« 
me avec joie par des âmes c<nirageufes ;: 
mais que certainement une prifbn, & 
une pnfbn perpétuelle, eft une peme in- 
ventée exprès pour punir les grands cri- 
mes. Il faut , conclut de- là Céfar , tenir 
nos coupables en prifon , &c les di^erfer 
dams les villes municipales. 

j (6) Silanus aToit opkié te premier , parce 

2u'il étoit Conful défigné. On peut voir Aulu- 
relie , liv. IV, cH. lo , fur Tordre qui s'obfer; 
^roit dans le Sénat Romain* 
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Mais de commander que ces villes s'en 
chargent , il me paroit que cela eft dur ; 
& fi l'on ne fait que les en prier, elles 
s'y rendront difficilement. Ordonnez pour- 
tant ce qu'il vous plaira. Je m'y.^onfor* 
merai > & je trouverai , du moins je l'e^ 
père 9 des gens qui tiendront à honneur 
d'exécuter ce que vous aurez cru néceflàire 
pour le falut public. 

Céfar ajoute que chaque ville répon- 
dra fous de grieves peines , des prifon- 
niers à eUe confiés : il les condamne à 
une captivité honible : il veut , & c'étjll 
une précaution à prendre contre de fî 
grands criminels 9 que jamais on ne pûiflè 
demander leur grâce , ni aii Sénat ni au 
Peuple : il leur ravit jufqu'à l'efj^éranc^ ^ 
feule confolation des miférables : il or- 
donne la confifcadon de leurs biens : il 
ne leur laifTe que la vie. Sans doute , de 
peur qu'en la leur ôtant , ce ne fÛt met-* 
tre fin par ua tourment feul , à tous leurs 
maux 9 & d'efprit &c de corps. AufH nos 
Anciens , pour effrayer les méchants , ont- 
ils enfeigné que dans tes enfers il^fe re- 
trouve d'autres tourments : & cela , 
parce qu'ils comprenoient que pour qui 
n'auroit pas ces autres fupplices à craih* 
dre , la mort toute feule ne feroit pas 
vn objet de teneur, N vj 
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A ne confûlter que mon intérât paiti-^ 
cvilier , je dois foubaiter , Pères Con- 
scrits , que vous fuiviei Popinion.de. 
Gëfar , parce que Cëfar étant de ceux, 
que Ton croit portés pour le Peuple ^ 
j'aurai peut-ôtre moins de contradiâions. 
à? craindre , cfuuind je propoferai un avis , 
dont GOr faura qu'il eft l'auteur. Je ne fais 
£ l'avis contraire- ne me jette pas dans de 
plus grands embarras; Quoi qu'il en foit , 
lejjien publia ^it l'emporter fur moir 
mtérêt perfonnel. «i 

WA^ refte y l'opinion dîer Céfar eft di- 
gne certainement d'un 'citdyen tel que 
lui, dans qui fè réunifTentlIle^ mérite && 
lia naiflànce. r" c'feft un 'gage qvt'il donne 
à la République- 9 de fon étemel atta^ 
chemtnt : par -là nous avons vir quelle 
difFérence il y avoit entre un flatteur 
de la multitude , &r un homme vnûr 
ment populaires 9 vraiment ami du biem 
public. : 

Mais parmi' ceux qui veulent paflér 
pour populaires , je m'apperçois qu'il 
nous m manque ici' un , qui s eft abfen-^ 
té , fans doute , pour ne point, fe- trou- 
ver dans l'occafion de condamner des ci- 
toyens Romains à la mort. Avant-hier ^ 
Cependant ^ fon a:vis fut qu'on devoit les 



mettre en prifon , & rendre en mon bon»- 
neur^ de iblemnelles aéltions de grâces 
aux Dieux^ Hier encore il demanda que 
\cs, dénonciateurs fu^nt magnifiquement 
récompenfésr Or c'eft allez faire entendre 
comment il penfe fur ce fujet^ 
^ Pour Cé/àr , il lait très-biôn que la loi 
Sempronia eft fédte en faveur des citoyens 
Romains ; mais que tout homme qui fe 
déclare contre la Patrie, perd abfolument 
la qualité de citoyen ; & qu'enfin cette 
loi n'eut pas lieu à l'égard même de ion 
auteur. Il ne croit pas non plus 9 qu'on 
putâe 9 fur des krgeffeis outrées , 6( 
ibr de folles profufions , /regarder Len* 
tulus comme ami du peuple , tandis 
qu'on lui voit de fi horribles defleinç 
contre l'Etat. Ainfi , quoique très -hu- 
main , & très-doux, il ne laifle pas de 
le condamner à finir (ts )ours dans une 
oUcure prifon : U défend que jamais ^ 
dans la vue de plaire au peuple , on 
projjofe d'adoucir les peines : & afii> 
que la pauvreté mette le comble à là 
mifere , il ordonne la confifcation de fes 
biens. 

Que vous embraffiez donc l'opinion 
de Céfar , jfe me verrai accompagné d'ua 
liOQime cher au peuple Romain ^ &c quji 



30t QUATRlèMÉ 

m'en fera plus volontiers écouter. Que 
vous fuiviez , au contraire ^ le fenûment 
de Silanus , îl me fera âfé de Étire voir 
que c'eft au fond le parti le plus doux , 
& qu'en cela ni vous ni moi ne fommes 
trop fëveres. 

Mais quel excès de fé vérité à craindre ^ 
dans le cas d'un crime fi énorme ? Peu 
}uge par Timpreffion qu'il fait fiir nH>L 
Car enfin 9 fi )e fais ici paroitre un peu 
de chaleur , je protefte que ce qui m'anV 
me , c'e0 un pur mouvement de pitié. 
Peut-on être plus porté que je le fuis , à la 
douceur ? Mais je me repréfentè cette 
fiiperbe ville , l'ornement de l'univers, & 
l'appui de toutes les nations , en proie à 
iin fubit embràfement. Je m'imagine voir 
dans toutes nos rues , des tas de citoyens 
maflacrés , & fans fépulture. Je me mets 
devant les yeux un Céthégus , dont la 
fiireur fè baigne dans votre fang. Je me 
figure Lentulus le iceptre i la maûn ^ 
félon la deftinée dont il fe vantoit ; Ga- 
binius honoré de la pourpre ; Catilina 
entrant dans Rome à la tête d'une armée ; 
les mieres pouffant des cris lamenta* 
blés ; les filles , les enfants prenant la 
ftiite ; les Veftales expofées à l'infblence 
du foldat, J'en frémis : Se plus ces hor-; 
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leurs . doivent exciter notre compafiion, 
plus mon zèle s'allume contre des fcélé- 
xats 9 qui ont prétendu nous réduire à de fi 
afireufes extrémités. 

Quoi 9 fi un efclave avoir brûlé la mal* 
fon , & poignardé la femme &c les enfants 
de fon maître : diroit-on de fon maître ^ 
lorfqu'il le punit avec la dernière rigueur ^ 
que c'eft le plus cruel de tous les hom- 
mes ; ou que c'efl un cœur fenfible &: 
plein de pitié ? Pour moi , je le. croirôis 
de bronze , s'il ne cherchoit pas à noyer 
une partie de fa douleur dans le fang de 
ion t(c\wp. 

A l'égard donc des fcélérats , qui ont 
voulu nous égorger, qui ont voulu maP 
, facrer nos femmes & nos enifants , mettre* 
!• feu à toutes nos mcdfons , détruire Ro- 
me de fond en comble , livrer cet Empire 
â des ÂUobroges , &c les établir fur les 
ruines , fiir les cendres de cette ville ; la 
févérité fera voir que nous fommes touchés 
de compafiîon ; & il paroîtroit , fi nous 
étions moins vifs fiir ce point , qu'il y a 
de la cruauté à être fi peu fenfibles aux 
malheurs extrêmes de la Patrie. 

Traiterons-nous de fanguinaire & d'irv 
humain , le beau-frere (7) même de Len- 

(4) L. Julius Céfaff 11 eft âofluné dsms m90 
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tulus , pour lui avoir dit en face avant* 
hier , qu'il mëritoit de perdre la vie ; Se 
qu'autrefois y fur de moindres accufations^ 
Fulvius fon aïeul , & un des fils de 
Fulvius encore à la fleur de l'âge , n'a- 
voient pu éviter le dernier fupplice î 
Xout le crime (8) de ce jeune homme 
ëtoit d'être venu par l'oràre exprès de 
fon père , parler au Sénat. Fulvius , de 
quoi l'accufoit-on ? D'avoir voulu 9 com- 
me Lentulus ^ fapper les fondements dé 
cet Empire ? Il ne s'agiffoit que d'une 
difpute , où l'un des partis vouloit que 
l'on fît des largeiTes au Peuple»^ l'autre 
s'y oppofoit. 

Alors l'illuftre aïeul de Lentulus y ne 
pouvant fouffrir que la République per-* 
dît de fes droits , pourfuivit Gracchus les 
armes à la main , &c reçut une dan?* 
gereufe blefTure. Aujourd'hui , pour la 
détruire cette même République , le pe- 
tit-fils appelle les Gaulois , excite lés 

ttxte» Mais }e cr»ns, fi je le nommois, qu'un 
leâeur peu attentif^ & qui n'a.pas toujours la 
patience de lire une remarque au bas de la 
page , ne le confondît avec C, Julius Céfar ^ 
dont il eft fourent parlé dans le cours de cette 
harangue» . - 

^^ (8) Voyez Appiçn» </< Bcllo Civ. Uvt Xt 
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efclaves^ à la rëvolte , commande à Cé- 
ttëgus d'ëgorger les Sénateurs , charge 
Gabinius de faire main-baffe fur tous les 
autres citoyens, ordonne à CafEus ^c 
brûler Rome , livre toute l'Italie à la fo- 
reur de C^tilina. Et vous craindrez ^ après 
un attentat fi horrible , qu'on ne vx)us rer 
proche trop de févérité ? Ah ! bien plutôt 
craignez que moins de fëvérité envers les 
coupables ne paffe pour une cruauté en- 
vers la Patrie. , 
Mais j'apprends qu'il fe répand uh 
bruit ^ dont je ne faurois me taire. On 
paroît avoir peur que j[e ne manque de 
force & de fecours , lorfqu'il faudra exé- 
cuter ce Qwç vbus aurez conclu. Toujt 
eft déjà réglé. Pères Conscrits, 
j'ai pourvu â tout : & l'ardeur du pçuplç 
Romain à fe défendre lui - même , & à 
Jauver l'Empire , paffe encore mes foins 
& ma vigilance. Toutes les conditions y 
tous les âges fe réunifient. On ne voit que 
citoyens affemblés , & fur la pJace , &ç 
dans les temples qui font aux environs , 
& le long de toutes les avenues par p^ 
l'on peut aborder où nous fommes. 
C'eft", depuis que Rome eft fondée , 
la feule affaire où l'on ait généralemertt 
^té d'accord : d vous exceptez ceux que 
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]e regarde , non pas comme citoyens y 
mais comme ennemis ; ces traîtres qui , 
près de périr , & ne voulant pas périr 
eux feuls , ont cherché à enfevelir leur 
Patrie avec eux. Pour tous les autres , 

2ueUe unanimité , quel courage , quel 
mulatiôn ! 

Parlerai-je des Chevaliers Rom<dns? 
Ils ne vous difputent pas Tautorité ; mais 
pour le zèle , ils ne voudroient pas vous 
céder. Il ne s'agit plus de leurs anciens 
démêlés aîvec le Sénat : une caufe com- 
mune rapproche les deux partis : & fi 
cette réunion , qui fe fait fous mon Con»- 
iulat , eft confiante , j'ofe dire que jamais 
diiTention , jamais guerre ne fe rallumera 
entre les différents corps , dont la Répu- 
bfique eft compofée. 

Tous les Tribuns du Tréfor nous mar- 
quent le même dévouement. Tous les 
Secrétaires , pour qui c'e^ aujourd'hui 
'par hafard jour d'ailemblée au Tréfor , 
ont d'abord (9) accouru où les appe- 
loît le falut commun. Tout ce qu'il y a 
d'habitants nés libres , même ceux de la 

(9) Il y a dans le Latin ^ ab txpedatione fonts : 
Mais cela demanderoit nn éclaircîflement peu 
siécefTaire ici , & pour lecpiel je renvoie au Gcè- 
ron de M. le Dauphin, 
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la condition la plus baffe ont accouru. 
Hë ! qui n'aimeroit à (è maintenir en 
poileifion de fa liberté ? Pour qui ces 
temples , cette ville , ce féjour commun 
des Romains , ne feroient-ils pas des ob- 
jets intéreffants ? On voit dans les Af{ran« 
chis , qui ont été afTez fages & affez heu* 
teux pour obtenir d'avoir part à nos privi- 
lèges : on leur voit 3 Pères Conscrits , 
une ardeur merveilleufe à défendre Rome ^ 
qu'ils regardent comme leur Patrie vérita- 
ble ; tandis que des citoyens , &c des ci- 
toyens d'une haute naiiTance 9 la regardent 
comme une ville ennemie. 

Mais à quoi bon parler des perfon^* 
lies 9 qui ont leur propre liberté à confèr* 
ver 5 éc dont la fortune tient par tant 
d'endroits à cçlle de la République ? On 
ne voit pas même un eiclave , pour peu 
que fa condition foit tolérable , qui n'ait 
les rebelles en horreur , qui ne fouhaite 
le falut de Rome , Se qui ne (è fâfle un 
devoir de concourir à le procurer , autant 
qu il l'ofe , & qu'il le peut. Ainfi ne vous 
cffirayez point du bruit qui court , que Len- 
tulus a envoyé de boutique en boutique 
un infâme miniftre de fes voluptés , pour 
tâcher de féduire les artifans pauvres & 
(impies. Il eft vrai qu'on leur a ofiert de^ 



3o1^ Quatrième 

l'argent , mais en vain. Rien n'a pu Rem- 
porter fur leur devoir , <ii fur Tattache- 
ment qu'ils ont à leur commerce ordi- 
naire , à leur petit logement , à leur vie 
douce & paifîble. Prefque tous ^ difbns 
mieux , abfolument tous les ouvriers , 
tous les marchands aiment la paix : c'eft 
de la paix que dépend leur travail , leur 
gain , la multitude des acheteurs : & fi , 
leurs boutiques fermées , ils ne gagnent 
rien , que feroit-ce quand le feu y auroit 
été mis ? 

.Puis donc que le peuple Romain ne 
vous manque pas , Peres Conscrits ^ 
ne donnez pas lieu de croire que vous 
manquiez au peuple Romain. Vous avez 
un Conful , qui a déjà vu la mort de 
près , & qui a évité tant de pièges , tant de 
périls , moins pour allonger fes jours , que 
pour afïùrer les vôtres. Toutes les Com-* 
pagnies penfent , parlent , agiffent de mê- 
me. Votre Patrie , environnée de torches 
ardentes , en butte à la rage des Conjurés , 
vous tend les bras ^ vous recommande 
inftamment la vie de {es citoyens , le feu 
éternel de Vefta , le Capitole , les Dieux 
Pénates , (es temples , fes murs , fes mai- 
fons. Au jugement que vous allez rendre', 
fû attachée votre vie • la vie de vos feni- 
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•mes & de vos enfants , la ^fortune entière 
des Romains. 

Vous avez , ce <jm n'eft pas toujours ,* 
un Chef qui penfe à vous , qui s'oublie 
perfonnellement : & ce qui ne s'efl ja- 
mais vu dans luie diffention publique , 
toutes les diverfes Compagnies , tout le 
peuple Romain n'a qu'un même efprit. 

Quels travaux a-t-il fallu pour fonder 
cet Empire ! Quelle valeur pour raffer- 
mir ! Quelle' proteâion des Dieux pour 
le porter à ce haut point de puiflance & 
de gloire ! Tout a été prefque renverfé 
dans une nuit. Il faut , par l'arrêt que vous 
rendrez , faire en forte que jamais rien de 
Semblable ne foit exécuté ^ ni même ima-* 
giné parmi nous. 

Au-refte, fi je vous, parle ainfi, ce 
n'eft point en vue d'émouvoir votre 
zèle : il me prévient , & il me ferviroit à 
moi-même d'exemple : mais en qualité 
de Conful , obligé à porter la parole , jç 
n'ai point voulu manquer à un de mes 
devoirs. 

Avant que de recœuillir les voix , j'aî j; 
Pères Conscrits, un mot ^ çlire fur 
mon fujet. 

Je comprends que tout ce qu'il y a 
de. Conjurés 9 6c vousiavez quel prodi*» 
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giéux noimbre , c'eft autant d'ènnemîs 
que je me fuis attirés. Je les crois mépri- 
fables au dernier point; cependant , s'il 
arrive qu'un jour ils l'emportent fur votre 
autorite 9 6c fur celle d^ la Répid>lique^ 
je n'aurai point de regret d'avoir penfé ^ 
& agi 9 comme j'ai fait. 

Ib me menacent peut-être de la mort : 
mais la mort eft pour tous les hommes; 
au - lieu que perfonne n'avait reçu ^ au 
même dtre que moi, les hbnneurs dont 
j'ai été comblé pas vos décrets. Si d'au* 
très en reçurent de femblables , c'eft pour 
avoir bien fervi la République : mais 
moi , c'eft pour l'avoir feuvée. 

Qu'on (r) célèbre Scipion, celui qui 

(i) Voilà ce que Cicéron a répété mille fois; 
& il y a des gens qui voudroîent en conclure 
qu'il étoit bouffi d'ergûeuil. Apparemment ils 
ne connoiflent pas rOpufcule de Plutarque » 
dont Amyot rend ainfi le titre : Comment on fi 
feut louer foi' même fans encourir envu ^ nirépré^ 
kenfion. Je renvoie à la courte analyse que 
Madame Dacîer e|i a Êiite dans fes Caufes it 
Id Corruption du- Goût, Vous y verrez dans 
quelles occafions il eft permis^ ou plutôt or- 
donné aux Hommes d'Etat, nfsd$ fur-tout dans 
une République , d*exalter leur fage conduite 
& leurs glorieux fuccès. On y cite l'exemple 
de Péricles ^ d'Epaminondas , de Scipion , de 
TlijimîAocle , de Phoùon | &$;. Si h théorie 
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par fa prudence & par fa valeur contrai» 
gnii: Annibal de retourner en Afrique , 
& d'abandonner l'Italie : qu'on accable 
de louanges cet autre Scipion j qui a dé- 
truit Carthage , & Numance , deux cruel- 
les ennemies dé Rome : qu'on exalte lai 
gloire (1) dePaulus, dont Perfée, grand 

(i^ Plutarque eft puîfée dans le bon fens , il 
eft clair que Cicéron s'eA fréquemment vu dans 
la nécemté de la réduire en pratique c & puif« 

Ju'alors j il n'a rappelé fes louanges , ni hors 
e propos , ni fans rondement , il eft donc inat- 
taquable en qualité à^Homme d'Etat, 

Mais en qualité à^ Homme de Lettres^ feroit-il 
tombé .dans les pièges de la vanité ? Quand il 
parle ae fes talents , ou de fes écrits , c'eft 
toujours d'un ton fage & modefte. Orateur ,. 
Phiîofophe, Poëte^ &6el-efprit orné de tout^ 
ce que les Arts & les Sciences avoient pro- 
duit jufqu'à fon temps , il paroit n'avoir 
connu aucune de ces miférabfes petitefles » 
il familières à la plupart de ceux qui fe croient 
quelque chofe de ce qu'il étoit. Tout refpire 
chez lui cette vérité ; Que plus un homçie 
aura de connoiflances , moins il fera plein de 
lui-même , parce que fes yeux intérieurs , en 
lui faifant voir ce qu'il poflede y lui feront 
voir auâi , 6c bien mieux encore , ce qui lui 
manque. ^ , 

(2) Paul Etmle , fumommé le Macédoniquc 
pour avoir vaincu Perfée Roi de Macédoine , 
& fait de fon Ro/aume une province de TEm-. 
pire Romain» 



I 
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6c puiflant Roi , honora le triomphe : qoe 
jamais ne périiTe la mémoire de M arius , 
ui deux fois délivra Rome de Tinvafion 
çs barbares : qu'on leur préfère à tous 
Pompée 9 dont les admirables exploits 
n'ont point d'autres bornes , que les bornes 
mêmçs du foleil : mon nom trouvera 
placç parmi tous ces noms illuftres , à 
moins qu'on ne juge qu'il y a plus de 
mérite ^ nous étendre par des conque» 
tes , qu'à faire que nos Conquérants ^ it 
leur retour , puinent retrouver la ville pu 
ils reçoivent le prix de leurs travaux. 

Il eft vrai que les viôoires étrangères 
ont un avantage fur les viéloires do- 
Hieftiques. Car û des étrangers font unç 
fois fubjugés , ils .deviennent nos e(cla« 
yes ; ou h on les rççpit dans notre ai« 
liance , ils le regardent .comme une grâce 
qu'on ve^t bien leur faire. Mais des ci*- 
toyens affez furieux pour fe révolter con- 
tre leur patrie , û vous empêchez qu^ils 
ne réuffiflent dans leur deffein , vous ne 
pouvez les contenir par la crainte , ni les 
regagner par des bienfaits. Ait;ifl je «ne 
vois , pout toute ma vie , d'implaccd>les 
ennemis ; mais dont , après tout , ia ven- 
geance n'eft à craindre , ni pour mol , ni 
pour les miens ^ parce que j'ai )in ^ppui.fur 

dans 



àmsyotpe^wtedtiQtij ^a»s les iàntimjents: 
<juç Ies:g^jns deiiçri. awrom toujours pour 
^K)i ,'.&danste fouyeilîr ^ui fe conferyéra, 
de^^érils que j'ai couni^^ périls jéternelle-^ 
jnent mémocables , n<)nTfeMlèmeht.paçmî; 
1^ pci^le ijue; jfai, faùyjé > ihaî$ .p^tttnî 
tpufes les jiatiQnâ4ui»pn4ekjOui je feti 
pere^ lilies enftenwâ qe :formerQii)t j^ai^isi 
une;puiff^nîe capable. 4^ ,i:éfiftQr .aU Sé-j 
nat ; uni .avec les Chevaliers Romains , 
& fputemi de tout ce qu'il y a de ci- 
tpyj^s;, qui ont'debj^tti^s intentions* ,; 
Pour avoir doftc (3,) 'yolontaîrémenfi 
céâ^ ma .ppôVince ; poqr ,a.vDir rehpjiicé 
a la gjôire. ;de./^mîi)andçr up;^ de- yos, 
armées > &. à l^e/pérante» 4e mériter ks^ 
honneurs du triomphe ; pour avpîr, en» 
un «161:, /àcrifié t<!)û^ (ij.; fties 'intérêts: 
aux vôt^s ; le" feiri dédomtnagement çjue. 




du 

éitéli-ppo éfumelis.^ hofpiiiifque pfovincialihusim^ 

H ji'iigitide^^dcpm attribués Ji jjxi. Proconful , 
tant lur fcs Clients, que fur fes Hôtes , <îans.Ia, 
province qu'il gouvecne. Or nous n'avons ni 
dans notre langue'^ lii d'arts nos coutumes , 
rien d'équivalent. ToUfc obfcurité eft infuD- 

fortahle dans quelque ouvrage que ce puiuQ 
tre ; jcoaîs fur^tout dans un Orateur. 

O 
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je- VOUS demande, c'eft' que vous con*' 
ferviei la mémoire de moti Confulât , 
&dc mes fervices. Tant qu'elle fubiiftera 
dans vos cœurs , elle me tiendra Keu d'un 
bouclier impénétrable. - 

i. 'Qujei fi IHniquité prévéiut , »& que mes 
€(j^âfic«ft foien^ ^ trOmpée*5 ^ ; je vous re- 
c^mmiiil^ mon fils', (fè jeûne enfant. Je 
croirai , non -feulement fa vîe, mais & 
fortune en (ûreté ^ tant que vous rfou- 
blierez point que fon père a iauvé la Patrie 
lui feul^ &£ s*eft lu? feul ex?po(ë à toute 
forte de' rifques' pAur^ la fàUver* '- 

Opinez donc , PéRES CONSCRITS i 
éomme you?s avez déjà CDmmehcé^, avec 
zèle 4 avec fermeté , dan^une conjon^ure 
d'où dépend la <îonfervation dé vos perfo'n- 
nes , celle du peuple > Roniàin , de vos 
enfants , de vos temples , dé 'vos autels, 
de votre Empire ,. de votre liberté, (de 
ritalie entière, de tcôite la 'République. 
V ous avez un Cpnfùl , ijûi. jufqu, à la mort 
qe manquera , ni . de cQvrag« pour fe char- 
ger de vos ordres ^ ni de forcepour les|âîre 
exécufetf 
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^^ uou«QVi tandem abutêrc* CatJBnaj 
patlentià nèftrâ ,.quamdiu etiam furor ifte tnus 
«o&. ehidèt %*"quéiir adn finem féfe fiffrenatsr 
îaâabît audacia ?iNihilne ten^âurnum praefi** 
ilium Paladi ^' nthii «urbis • ^gtliae , aihil ' tixnoc 
M^Aiiri, tûhil concaHos^^Baiioruin omnimni , m- 
Ul'biciiiiiiiijiiffiiéœiiabeQdi fenatû$ looas, mt^^^ 
jiil kox\sâi.\oa^mAvaScpt: làbvôraat l Fatêm 
««iBLJCoafiHa nèo'fefitîs ? conftriôam jam om« 
^iutn homm confdentiâ ,tenerii«onjuFatâoii«im - : '\ 
T^nâkn non vidés? Quîd projdmâ , (jaid itipe> 
ariorç nofte egcds^ ubi foerisi, quos c^nvô* 
caverîs \; t fjuîar cbniHti iefierls ,> quem : tiôfi- ^ ^g 
•Crùsi' ienoBBrre^atintrbrîfii; O rtttinpfora , ô tnoi' 
•rcs: I Sibatiis &aec> imèUîb|tv ^oi^i'^ul vidett 
ithrctcKm€nt;(rtyit.cyiYkvJ .»£rimo^rer^ ctîakii. ift 
«Itesnam^vf Akï:<£t ^publictikeii^ >patâcéps.; 
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3<6 " /y Ca TjtiNÀM 

ndtat & dçfignat oculi» ad csdem unam« 
guemque nofirûm. Nos autem , vîii fortes , 
(atis£acer.^ l-eipublicae videmuf , fi iftius furo« 
rem ac tela vitemus. "Ad niôrtém te » Catî* 
lîna , duci^ )uiru'CO|^AiliSy-)ain pridem opor- 
. tebat : in te cefiflerri peueni iftâih -, quam tu 
in nos omnes îamdiu machinaris. An verb vir 
al^liSmii^V P»^ipî^ 9 pt^itifex^nnatimos'*^ 

.12 "Kb. Craccbum / me^iocritér 4aKe£Ebàantejii 
Aatum reipublicae , prîvatus interfecit : Catili- 
nàm ver6 , brbem terrae caede atque incendiis 
vaftare cqpîentem , nos confules perferemus i 
Nam^tlff^ liimis antlqua praeterço , qubd Q. 
Ser allias Ahala Sp.Mélîuin^ novis rébus ftu- 
dentem , m^nu fuâ o^cidit. jFuit, fuk ifta quon- 
dam in hâc reptiblita virtus , ut viri fortes 
acrioribus Tuppliciis civem perniciofum, quàm 
acer%îfnthum..hoftem coërceretin Habemus 
enim, fenatafconfuhum în te , .Catilma^ véhe- 
mens '& grave : tionî deeft'TeijAiblio» confi» 
Uûm / neque àuôoritas hu^s ocdlnis ; nos ^ 
nos ^ idîco apertè , ; eonfàks idefiin^os^: < 
• I L 'Deere vit: quondamifenatus ,rut L. Opt* 

Di . thius conful viderét.^ ne fcjuîd'' iSKi^MiUica detri- 
menti capecet. <Nox nùlk' sntcroeffiti^.îatjki^ 
feâus eft propter quafdam ^ feditioaib'bi . fu%» 

ti3cionesC. Gcacchus , clariffimo pâtre; atro^ 
maîioribùs : occifus eft cuni iiberis M.'FoK 
^us^ confularis. Simili fehatnfconfulto ^ G 
, , Mario «,& L. .Valerio confoJîbus. pecmîflla eft 
«fi(puî>licac:|niim unàm dieiA pôftea)!^». Saâ» 
siiobm, tribunum: plébis # &•£• SerriBiiim pi»- 
.«ti>rem > mofsnacrf t'eipubJide.ipcèna'^s'amoratà 
:dW At ifo<(:iiic^ii())m.jfmii4îeQkpatimnKl^ 
i^cicere ;^<^ honim auâoritatis* Habemus 



Jinîm hu)ufmodi /enatufconfultunir, verumta-i 
meû inclufum in tabulis , .tamquam in vaginâ 
reconditum : . quo ex fenatujfconfultO: rcoçfef-* 
^ tim interfeâum )te . efTe 9 Cadlina , cpnven^. 
Vivis ;. & vivis non ad deppnendam,,/ed gd 

. çonfittnandam aqdaciani, Cupjp , Patres «çicm* 214 

.icripti ^ iDe^eïI^ pjlenientem : cupio.ia tfu^s 
reipublicas periculis non diifolutani ^ -yideni. : 

r&d jam me ipfiun' inertiae. > n«4^HÎ^9U^ ÇPf)^ 
demno. Çaftra funt in Italia contra reni|p\ibfi- 
cam , in.£|ruri» faucibus collocata; fittkh \n 
dies ûnguios hofiium^ nuoier^^s ; . .eptuçn ; auten^ i e 
imperatorein caftroruiri , ducepque l)o(li|^n^ , 
intra mœnia, atqae jideb, in fenatu yiden^us , 
inteâînam aUquam quotidie perniciemji'^ipù- 
blic» moUentem. Si te jam , Cat^ina^, çotf^ 
prehendi , fi interfici jufiero , credo , êrît ye- 
rendum mihi , ne non hoc potîiis oihne$ bp- 
ni feriîis a me^ quàm quifquain crudel^iis. fac- 
tum e0e dicat. Vcrùm ëgo hoc^ ^ab4' jam* 
pxidèm faâum efTe opormit , certa <le c^iifa 

^ nondum adducor ut facianu Tum dçnique in- 

. terficiam te » ciim jam nemo tam. ihiprobu$ , 
tam perditus, tam tui £milis inyenîri; poteri^ , 

^ qui id non jure faâum efle fateatur.. Quam- iir 
diu quifiquam erît , qui te défencfcre audeaf , 

* vives : & vives ita , ut nunc vivî.s ^ muUis 
meis , & firmis prsfidiis obfeiTus , nç com- 

; fioovere te contra rempublicam poffis. Miil* 

. torum. te etiam oculi & aures non Jenai^n^çn) ^ 
iicttt adhuc feceruot , fpeculabu4tùr., , atqjie 

^cuftodient. , ; , ' 

III. Etenim quid eft , Catilina^ .Qupd îam 
ampbus exrpectes , u neque nox tenebqs pbf- 
cura^e ccetus nefarios> nec privata dpmus |ar 

^^ . . . O iij * ' ' * 



5lS Ilf CATILinAM. 

'riétibfB conbiieréTOceth con/ùratioiiis tuée t>6^ 

teft ; fi ilIuArantur , fi erampont omma ? Mu^ 

î^m îllam mentèm : in%i tttàe • : obliyîfcere 

citdip: , atque incendîonnm Teftéris ondicpie : 

liice font clariora nobls tuà confie» èmnia : 

'•• ^âe ^ètiam stedim licec recéghofeias. Memi- 

'irfftine', tne ànte âièm xit Kalenâàs Noveai* 

iytïs dîcèire in fenatu , fore in armis certo die> 

*<mi dîts'fixturus' efflet- ame*tKem vf Kftlendas 

' rFqyefflbrîs , C. Mallimn ', audaciae fatellîtem 

'Qt^ùeadminrfthiixl tus? Ntinv ine fefellit ^ 

JaiiGatflihay nbn mod^ tes tant» , ' tairt atroz» 

tain ihcrédibilis , veritm , id <{u6d multb ma- 

^gi^ èfl^ adtmtàndum , dtes ?.£Hxi ego idem in 

'^iehatd-y csdein te optimatum contulifle in 

'aiite -dtem V Kalendas Novcmbris, tum ciim 

' fxiultî principes civitatis Romà non tam fi» 

* cpiiref vahdi , quàm tuoram confiliorum repti- 
'fn^ddônim causa profiigerunt. Num infitian 
'j^btekviie îllo ipfo die meîs prsfid^s ^ méâ 
' 93i^énti| cirtumclafum , commovete te con* 
~ ^rà. ii^mpJùblitatn non potuiiTe , cbm ta diice{- 
t fu'rsetefonim» nofirà tamen^ qui remanCflè- 
t itius, cade contentum te effe dicebas^ Quid? 

' cîwn te Pr^ne^le Kalendis ipfis Novembris oc- 
cupatûrum noéhirno impetu effe confideres î 

' fénfifiim *; illam coloniam meb jufla » méis 

•^ praefidtis^ cnftodUs, vigiliifque elfe munîtam? 
Nikil- acjîs-, nihil molins'. nihîl cogitas , quod 

~ ëgo lion modb non andiam, fed etiam non 

- yïaéam'; plaiiéque ientiam, 

IV. Recognofce tandem mecnm îllam fa« 
pènoremnoôem, Jam intelliges mnltb me 

■ rteilai'e acriùs ad falutem , quam te ad per- 

• ddëto teîpublicé. IKco te prieur noôeycuifli 
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inter falcarios ( non agam pbfcurè ) in M. 
Lecca donuim r.cpnvQnîfT^ fiOtâem complures 217 
rCjufdem ,9|neptia!a fcelçitfcmft foçip^. Kum 

^negvc .au4es î :,cim4: taçesf r, ^onvindam:* 4 
Yiega^ fVideco ipo^ eSk, h^. ùi feaatur q«MKf-: ;: 
dj^ixis.qiH tecun^ upà &xèti^* 'Oi 4» rnuponfeie 
Jc^ \ pbinaai geiitîui& fianu$ ? în qma «rise 

.viyinui^?^ quam.r^9}p.ublicamM^$?nms^? Uif^, 
hic funt., in no^o. numéro , P. Cin< koc 
çrbis te^rrs fanâîSûpap ^viffio^oqud c(mfiii«i, 
qui M wo ^ ^{M^qii0 ommum interîta , 

.qui d« buÎMis urbîs ^ atque adeo /odiis terrai 
rum ^exido cogi^JMi. Hofce ogo video. conful^ 
& 4^ i:epub]ii(^ fent^tintn rogo : & « quds 

.ferro $r«)cîdari Ofindiebfll: , «0s nondtim voca 
vulner^. F«^ î^yr apud Lfccam illâ. noâ&, 
Catilina : diftrS^HmU partes Italis : ifaMuifti 248 

.qub queinqiie> proficilcî .placeret : delegifii 

;qpos Romae i-elinqueres , quos tecom ^ducs- 
rf^ .: T d^rçri^fiââ ui-bis plirtes àd iîicendia;: 

^onfi;itnaftiy te: i|lfei3c|. j^mi effe exiturunt: di- 

«jtifti paululiim tilneOe «cîan» tudi mor^ ,. quM 

•ego YÎY^fen). Repère». fusi duo équités &o- 
mani». mû' te iftâ cura liberarent , & fefe illa 

. ]pfa nocte paiilo ante kiçem nae in meo leâdo 

.interfeâuros poUâcereUtur. Hastf ego bmnia., vie 
duœ etiapi' cœta yeftrp dimiâb.j coàkipttrîj: 

.donmm mèam majoiAu^ ptafid^^' jnTmvvi'^ 
atque. £nnayi : exclufi «os. ^ qucrsi tu«,iBahè ad 

.fiie falutatum mi{era$ ; ciim illi ipA-^eaiftiito; 

.quos jeçojAtn muhûrac iumtms.idris dd me id 
ten)pons ventnros eflîe prsdixerahu 

V.'Qu» ciiin ita^nt, Catilina j perge qub 
cospiAi^V' egredere aliqnando exi ud)e ^ ps|- 

J)eni portons . proficiicci;ei"Niflniun :diù tc.tm* 

^-r .. O iv 




^/ 



^li lir Cati il kÀm.' 

'flfliffe ih coÀiirio cum telo ? tnanùra , confiir 
lum', 6t pnncipum civitatis interËciendorum 
causa paravîlTe i fceleri ac furari tuo non inei>- 
tetti alîtitiain , aut timorein tuum , Ted for- 
my tanam pûpali Romani obftitîOe î Ac jam ilL> 
onùtto f neqite enim funt aut obfcura , ant 
non itialia pofteà coiiunilTa. Quoties tu me 
deûgnâtum , quoties me confulem interficere 
conatus es î Quot ego tuas petttîones iù 
conjeflaff , ut vitari pofTe non viderentur , 
parvS auldam declinatione , & , ut aiunt , 
corpire effueï? Nihil agis, nihil affequetisj 
ttfhil tnolins ^ quod mihi latere valeat in tem- 
tipré : neqrte tamen conari , ac velle deftOi^ 
Qdûtte^ jam'tibi extorta eft Cta îAa de ma- 
ïiibus ^ quoties vert) excïdit cafu atiquo , & 
^lapfa ta f- Tamen eà careie diutiùt non po- 
tes : ' (jtis quîdem quibus abs te înitiata Ta- 
tris , de Hevotaiiit , nelcio , quod' eam necêf* 
, iepltàttfflfuiîs-irtrorporeaebgere; 
' Vit. Nu ne Veri, qua tua eft ifta rita î 

ïc eiiitrijûn tetum lomiar, non ut odio pei^ 
imotilt être videat , eao- debeo , fed ut itûfe- 
^ ., tîcofdiÉ , lpi± tibi nulfa debetur.- Veftiffi pai- 
l6 antè itt ft^atum, Quis te ex bàc tanta fre> 
quentia , fex t« tais àtnicis ac necelTariis fa- 
3i4iutavit ? Si Jioc poft hoihinum memoriam 
contint nemihrV Tt>ds exfpefhs contuineliain , 
6 judicio tacicurnitatis oppref- 
d adventu tuo îlh fublellia , 
i qùbd dmnès "cOnftilares ', 
iid cxdemcoiiflitbiifiterunt, 
fti, pdttém iftam ^ubfelBomU 
ihetu reliquerunt ? Qao tan- 
W- fRendiim' ptna* î Serri 



imehercle mel fi me iflo'paâo.inetuèrent i ut 
te metunnt onanes cives tni , âomam meafti 
relinqaendam putàrem : tu tibi urbem tion ar- 
•bitraris'^ & , il nie ' meu dvibos injuria 'fii£- 
peâum tam gratitêr, ^tque ofFenram TÎde- 
xem : carore me appeau ^yàvani^ qoJim ihfef» 
th oculu .omnium ^cfN^ci. mallenu Tu cbn 
c<mfdenttjîâ>fçeleniiir.tiiû>ruia agn^fcas ocHum 
omnium Juilum 9 &' jam-tibl%ii debîtuinr ^ 
dubitas , qu(»nuii* wieatjci^ £éâfu£;pie Tidnerar^ 
eonim afpeâum pMBfimriamautf vîtare ? & te 
parentes timerent, atqné omflent tm, iieqiie2a5 
'éos nlla ratione placare pofles •: > ut ,opiiiot , 
ab eorutti' qcoIîs aliqub 'ccUcederes. rlnmc te_ 
pat^ia^ t{vut «cotniMinis e(k omnium ! noftrAm ^ 
parens ^ odtti acMnéoia : ^Sc tsu&iiiu de te siî- 
liil jttdicat j 'Uifi: de pâcriomo âb oogitar». 
jHujUs tu ' setfoe auâorhatem, imebcre;^ nCf- 
•que juilidutaiif fèquére., nequi» jihn pertimeiî- 
<ces i Quas tecun^ , CatiHna^ £^apt^ & quo^ \ 
dammodo. tacita Loquitur :, NûHiun. iam tôt 
atmos ficinuB exititit , nifiipeu të:: nuluim fiai» 
l^dum^fi^te 3 tibi^uni.miutqnim drinm sie» 
çesi^iKht reàaLÛOii dinspdoquéf foeîpitim^, im^ 
ptmiiaiinCi acliberd.: turnoa ibfiwn^ad mé^ 
gligendis }eêe8 ^ -ac'xittsefiiones;^ ryetîuii :£datn 
ad ' ev^Ttèniàs^ perfxiagendafqne Tal^îAi. Su« 
pettora ills ^ qu^quam £ereiida, npn fueruat , 
tamen y tit pouii , tuii» Nunc verb me .totam 
effe in meta pk-oipterte uraim ; qaid^d m> 
crepueni y \ Cadëoam mierr ; nnllum vîden 
centra miè coiifiKum>imriipofle, <{noda tnoiifi 
fcelerè abhorrèat \ mon eft ferendiim. Quam% 
obrem> ^cede y «Rqoej 'hune mâii dmoredi en» 
pe: ft vems « sst opprîmàr ; ilii felfiis ^ m tas)<« 
dem aliquando timerç deiinam. 
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1 vUL Haec£ iècqm,:utdîxi^patclk loéoiaK 
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<ionîs . eatisâ' f . apu(l ' : M, -Ldapidum te habitare 
<^:v«ilè jdixi[ili,?r.a'<]iu>fiiibEi^t£Gss:pcu$-i. etîami ad 
mé> vënir£ katifos es:r btqnei, iUt.,doim.me9e(fe 
mBérv&teai , :i]X]ïgaââr«'i<Gùm;a me qîeioiqiie tdl ref^ 
«.pooifoiB-inl^est^i^tne niiUgi. ipodo 'pofTe. iîftdei» 
.parietikus mt^icffè tecum.^ qsûimagno io pei* 
TÎoulo efiefli^ , qubd ixfdem jnœnibus' contîne» 

^ . xemury ad Q.Metelluin pçsttorem -yenifti.- A 
.quo ' repndiatiis, V ^^' ibdal^m .tuuna ^ vînim 
»ptîmtûn . ^ : lAè^^ M^cojlvaiii dietangr afti- r :qu«is 

2^7tii tidcli£eti&(adf'Ouâ0dÂefîdam te ^^ diligeiH 
tiffimuài ^ ! &> .^d fiifpicaodttfxt,. ifagaciffimum ^ 
êc à^:t;indkandinnv fprtiffimiiin ^re. i)Utaftu 
Scd qaàm>fiDngàv»idetar a .c^cere atque a 
TÎncùlis abeile dej^ene,, qui fe ipTain jam^di^ 
^utiu}uft9j£a:y)iidicayèrîti ^Qus jciim ita finr,; 
Catilm^ , rdubîtas ,: ^' Hic morari sqno animo 
«on pdtes , : abice m ;^^uas terras ,. & mam 
HIam. ixraltis :fupplknsî joftis debkifinie r erep* 
iaih y At^K^ToBt^Sinicpé. mandare t !R^er ^ 
'îfiqub;, (mê {knatum'( ià etim .po6âalki&)^ & ^ 
£ hic ordo rplacsre' Sbr xlecrQveriti ià ie io 
4îxsillimi> obtsmbe'ratuniinî te efle dids. Non 
jefieranlid, quod^ abhorret a çieis inoribus t 
& tamen facianr^ utîntélfigas, quid.lirde tè 
fentlant. Egredere ex urbe . . Gatilinai u Shera. 
in^pubHcam m^tii: la exsittàiiLV (\ Vzacvo^ 

' - . cem.exfpeôas> ptpâfliicere. Qurdeft^ Gatiii-* ^ 
«aj etqoid attendis^ ecqui4 ammad^^ert» bo^ 
ïum fiiMitium; ? Patiuritur, tacedt. Quid ex» 
/peâa3 ^ttûontatem loquemiiuD , quorum vo^ 



Idntatm'tacito^m pètrfpicU i At fi bdc îdedi 
huic adoléfcenti optimo ^ P. Sextio , fi fortif- 
iùno viro , M. Marcello dixiflem : jam mihi 
confuli hoc ipfp ini tèmploJL jure optimo fe-^iS 
natus vim Se matius intul^n De te autem , 
Catilina, cirni cpàekiini/ pibbant : ciim pa« 
- txuntàr:, decernimt:: cùm tacent , clamant. Ne- ^ 

2ae lit folùm:, quorum tîbi auâoritas eft vi- 
elicet cara , vita- viliffima : fed etîam illt 
equitek Romani , honeiliflimi atque optimî 
viri , cstersque fertiffimi cives. , qui circum- 
Aant fénatum ; quorum tu & frequentiam ri- 
dere , & iludia perfpicere , & voces paul^ 
antè exaudire potuifti : quorum ego vix abs 
te jamdiu manus , ac tela contineo : eofdem 
facile, adducam , ut te hase , qus jampridem 
yaftare fludes , relinquemem , ufque ad por- 
tas* profequantur. 

IX. Quanqnam quid loqnor ? te tit uHa res 
iran^at } tu pt unquam te corrîgas ? tu ut ullam 
•fugammeditere ? ut ullum tu exsilium cogi- 
tes ? Utiitam tibi iftam mentem dii ixnmort^ 
les donarent ! Tàmètfi video j fi meà voce 229 
-pÔterritns ire in exsilium animum indu;[(ens , 
-quanta itempefias invidiae nobis; fi minus in 
-pcaefeiis tempus , recenti memoriâ Tcekrum 
.tuorum ; at in pofieritatem impendeat. Sed 
cft mihi tanti , dummodb ifia privata fit ca> 
Jamttas, & a reipublîcs p^iculiâ fejungatur. 
Sed tu ut vitiîs tais coipmoveare » ut leeum 
•poenas penîmefcas, jut temporibus rexpnblic» 
<oncedas » non eâ:poftulandum. Neqne enim 
is es , Catilina , m te ampudor aturpitudinè:, 
aut tfietus a periculo , aut ratio a furore reva- 
^carit. Quaznobreni , ut fà&pe pm dix! , proficiP^ 
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cere : ac , fi mîhiJnUiiîco , ut prcdicas , tuô 
conâare vis invidiàm ; reâà perge in exfiliam : 
vix feram fermones hominum «.fi id feceris : vue 
molem iftius invidiae , fi in' exsilîum ieris juffu 
ccMifulis, fiifiinebo. Sin autèm fenrire me» 
laudi & gloriai tnavis : egredere cum impor- 

^3^tuna fceleratorum manu : rconfer te ad Mal« 
lium : concita perditos cives : feceme te a 
bonis : infer patriae bellum ; exulta impio )ae' 
trocînio , ut a me non ejeâus , ad alienos ; 
fed invitatus , ad tuos ifle videarîs. Quanquam 
quid ego te învitem , a quo )am iciam effe 
praemidfos , aui tibi ad forum Àurelium ptaef« 
tolarentur airnati \ . fciam padam & conftîtu- 
tam efle cum MalHo diem \ a quo etiam 
aquilam illam argenteam , quam tibi , ac tub 
omnibus perniciolam efle confido & ftmefiam 
futuram , oui domi tus facrarium fceleram 
tuorum conflitutum fiiit , fciam eflè praemif- 

a3iram? Tu ut illà diutiùs carere poffis, quam 
-venerari, ad caedem proficifcens ^ folebasî a 
cujus altaribus faspeiftam dexteram impiam 
ad necem civium liranftulifli î 

X. Ibis, tandem. aU<piiando ^ qub te jan^HÎ- 
dem tua ifta,* cùpiditas e&ènata aç furiofà r»- 
piebatk Nîeque enim tibi iisec res affot doloi- 
rem , fed quamdam incredil>ilem voluptatem. 
Ad hanc te amentiam natura peperit, volun- 
tas exercuit , fortuna fervavit. Numquam tu \ 
.non mode otium > fed ne belkffi quidem 
nifi nefarium , CQucupifli. Naâus es.ex peidi- 
•lis, atque ab omni non nkbdo fortuna \ ve- 
riim etiam . fpe dereli£H$ ^. conâatam iihprobo- 
rum manum. Hic tu quâ iaetitiâ fperfraéxe? 
quibus gaudiis c^ukabis ? ^quanta in^rpluptatc 
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l)acchabere , cîim în tanto numéro tuorum ne- 
'que audies virum bonum quemquam , neque 
videbis } Âd hii)us vitae f^idium meditati illt 
funt , qui feruntur , labores tui : jacêre humi , 
non modb ^i. obfidendum ftupnim , verîim 
etîam ad fecinus obeundum : vigilare ^ non 
folùm înfidiantem fomno maritorum , veriim 
ctiam bonis occiforum. Habes ubi oftentes 
îllam praeclaram tuam patienttam famis , fri-^S* 
goris , inopix rerum omnium : quibus te bre- 
vî tempore confedum efle Tendes. Tantum 
profeci tum , cùm te a confulatu repuli , ùt 
«xful potiùs tentare, quàm conful yexare rem- 
publicam pofTes : atque ut id , quod eflet a 
te fceleratè fufceptum , latrocinium potîùs , . 
quàm bellum no.minaretur* . '*' 

' ^ XI. Nunc, ut a me , P. C. quamdam propi 
juftàm patriae querimoniam detefier ac depre- 
cer : percipite , quaefo , dîligenter , quae di- 
cam , & ea penitus animis veftris mentibuf- 
que mandate. Etenîm , û mecum patria , 

Kae mihi vità meâ multb eft carior , u cunâa 
,ilia , fi omnis. tefpublîca loquatur : M. Tulli , 
quid agis ? tune eum , quem efle hoflem corn- 
jpenfti : qûem ducem belli futurum vides : 
■quem exfpéâari imperatorem in caftris hoftîum ^ 
fentis, audorem fceleris^ princîpem conjura- 
tionis , erocktorem fervomm , et civium per- 
ditorum , exire patieris , ut abs te non emiflus ^33 
ex urbe , fed immiflus în urbem efle videatur ? 
Nonne hune in vincula duci , non ad mot- 
tem rapi , non fummo itipplicio madari im« 
perabis? Quid tandem impedit te? mofne 
màjorum? at perfàepe etiam privati în hac re- 
publica pemiciofos ciyes morte multarunt. An 
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leges, quae de civium Romanorum fuDpUcM 
rogat» lunt } at numquam iin hàc urbe ii » 
qui a republica defecerunt , civium jura te- 
nuerunt. An invidiam pofteritatis times ? prat* 
daram ver6 populo Romano refers gratiam , 
qui te , hominem per te cognitum , nulià com- 
mendatione majûrum , tam mature ad fum- 
snum imperium per omnes honorum gradus 
: . extulît , u propter invidiam > aut alicujus pe- 
.' riculi metuiii , falutem civium tuorum neglî- 
*34gis. Sed, fi quis eft invidiae metus, num eft 
vehementiùs feverîtatis ac fortitudinis invidia, 
quàm inertias ac nequitiae pertimefcenda ? An , 
cùm bello vaftabitur Italia, vexabuntur urbes , 
teâa ardebunt : tum te non exiflimas invidis 
incendio conflagraturùm ? * 

XII. Hîs ego fanfUfllmis reipublics vocîbns i 
& eorum hominum , qui idem fentiunt, men- 
tibus , pauca refpondebo. Ego , fi hoc optî* 
. mum feftu judicarem , P. C. Catilinam mor- 
te multari : unius ufiiram horae gkdiatorî ifU 
âd viveiKlum non dediflèm. Etenim , fi fum- 
mi viri ,' & clariflimi cives , Satumini, & 
Gracchorum^ & Flacci , & fiiperiorum coi^ 
plurium fanguine. non modb fe non contami* 
narunt , fed etiam honeftanint : certè veren- 
. dum mihi non erat , ne quid , hoc parricida 
civium interfeâo , invidiae mihi in poflerita- 
^3$ tem redundaret. Qu6d fi ea mihi maxime im- 
pendêret ; tamen hoc animo femper fiii , nt 
invidiam virtute partam , gloriam, non invi- 
diam putarem. Quanquam nonpulli- fimt in 
hoc prdine, qui aut ea^ quae imminent » non 
videant ^ aut ea , quae vident 9 diffimûlent : qui 
fpem Catilinie mollibus featemiis aluênmt , con- 
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isrâtîonemqiie nafcentem non credendo corrôi* 

lyorîaverunt. Quorum aûâoritatem fecuti mut 

t{; non folùm improbi^ veritm etiam fmperhî , 

*iî'in hunt anîmadvertUTem , cmdeliter, & régie 

fdôum efle dicerent. Nunc intelligo ^ fi ifte , qu6 

intendît , in Malliana caflra pervenerit , nemi* 

^em tam ftultum fore, qui non videat conpira^ 

tionem efle faâam : neminem tam improbnm ^ 

qui non fateatur. Hoc autem uno interfeâo , in« 

teliigo i hanc respublics peftem paulifper repri* 

Tdi 9 non in perpetuam cdmprîmî pofle* Qubd fi 

-ie ejeceiit ^^fecumque fuos eduxerit , & eodem 

caeteros uiidiqùe colleâos naufragos aggrega^- 

l^rît ; extinguetur , atque delebitnr non modo 

iiaec tam adulta reifMiblicae peflis , veriim etiam 236 

«ilirps ac femen maloriim omnium. 

aIII. Etenim jamdiu, P. G in hispericn-» 
-H» conjurationis , infidiifque yerfamur : fed 
'nefcio quo paôo oamium fcelenim , ac ve- 
-teris furorîs & audacia >matuTÎtas in noftrl : 
-confulatûs tempos erupit^ Qubd fi ex tanto 
'latrocinïo ifte unus^ toUetnc ; videbimur for^ 
tafle ad brève quoddam te'mpus cura & meta 
efle relevati : periculum autem refidebit, & 
erit inclufûm penitus in venis atque in vifcé- 
ribus teipubliJcae. Ut fxpe homines sgri mor- 
bo gravi 5 cùm «flû febrique jaâantor , fi 
aquam geHdam biberint , primb relevari vi« 
dentur ; deinde multb graviùs vehementiùf- 
que afflidantur ; fie hic morbus , qui eft ia 
republica , relevatus iftlus pœnâ , vehemen- 
tiiis vivis reliquis ingravefcet. Quare , P. C* 
fecedant improbi , fecernant fe a bonis , unupi 
in locum congreeentur : muro denique , id 
guod &pe jam dix! ^ fecemantur a nobis : 



33© Inf Catiu Okat. h 

S37'definant infidiari domi fus confuli, drcnfA^ 
ùzxt tribunal prstoris urbani » obfidere cuffl 
gladiîs curiam ,• malleolos & faces ad inâamr 
snandam iirbem comparare. Sit denique io- 
Icriptum io fronte uniufcujnfque civis , qtdd 
de repidblica fentiat. Pollîceor hoc vobis , ?• 
G. tantam in nobis confulibus fore diligen* 
^am , tantam in vobis audoritatem , tantam 
in equity^us Romanis Virtutem , tantam iii 
omnibus bonis confenfionem » - ut CatiUtue 
profeâione omnia pate£aâa y illaftrata » op* 

frefla y vindicata efle vtdeatisî. Hifce ominl- 
us y Câdlina , cum fumfna reipublics falufe» 
& cum tua peile ac pernicie , cunique eonim 
exitiot» qui. le tecum omni fcekrie parricidio^ 
que junxerunt ^roficifcere ad impium bellum^ 
^ ac ^e£iriùm. Tum ch » Jupiter ^ qui iifdem i 
ciuibus hsc urbs , aufpiciis a Romiuo es con^ 
ititutus^ quem Statorem . hujus urbis atque 
'1^38 imperii verè nominamus : bunc » & hujus £>- 
cios a tuis àris cseterifque tempUs , a teâis 
urbis , ac moenibns , a vita , fort^nifque ci* 
vium omnium arcebis : & omnes inimicos 
l>onorum , hofles patriae , latrones Italias , fc^ 
krum fœdere inter fe, ac nefariâ focietate 
conjunâos , aeteriBS fuppliciis vîVos mortttof* 
4^ue inaâabis. 
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_ ANDEM aliquando, Qatrites , L. CatîK<- 

aiatn , forentem audacià ^ fcelus anhelantein ^ 

-peftem patria^ nefariè molientem , robis at- 

xpte-.hxàc urbi ferrum âammamque minitan- 

tem , ex urbe , vel ejecimus , vel emifimus , 

•vel ipTum cgredientem verbis profecuti fumus. 

iAbiit , excdut , evafit , erupit. Nulla }am per- 1^^ 

fiîcies a monftro illo atque prodigio mœni-- 

hus ipfis intra mœnia comparabîtur. Atque 

liunc quîdem unum hujus belli domefiicî ducem 

£ne controverfia vicîmus* Non enim jam Inter 

latera noftra ilca illa verfabitur : non in campo , 

non in foro, non in curia , non denique intfa 

domeAicos parietes pertîmefcemus. Loco îlle 

motus eft 9 cùm efl ex urbe depulfus. Palàm 

jam cum hofle , nuHo impediente , belium 

juftum geremus. Sine dubio pètxiîdiâius ho- 

tainetn, niagnificéque vicimus, cùm îUuni ex 

occultis infidiis in* apertum latrocinium coii^ 

jecimus. Qubd ver^ non cHientum mucfo- 

• nem v ut voluit , extulit^ qubd vivis nobis 

egrefins eft , auèd ei ferrum de manibus ex- 

torfimus , quba incolnmes cives > qubd ftan* 

tem urbem reliquit : quanto tandem illum 

snœrore afRiâum effe ôc profligatum pntâtrs'^ï 

Xacet ilie nunc proftratns , Quirites, & fe 

jpercttifum atque abjeâiun eue feMÛt » & H» 
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tprqaet ocnlos profeâb faepe àd hanc urbem; 
quam et fuis foucibus ereptam effe lueet, 
«41 Quas quidem Ixtari mihi videtur , qubd un- 
tam Beftem e^oihuent , forafque proiecerit. 

^h Atû quis eft talis, quales efle omnes 
oportebat , qui in hoc ipfo , in quo exultât & 
tfiumphat oratio mea, me vehementer accufet. 
flu6d tam capitalem hoftem non comprehen- 
deniti potius , quàm ôniferim :. non eft ifia 
mea cnlpa, Quirites , fed . temporom. Inte- 
rçmptum e£e L. Catilinam , & graviffimo fup- 
phcio affeaum , jampridem oportebat : Jd- 
que a me & mos majorum , & huius impe- 
fu feventas , & refpubJica poftulabat. îti. 
quam multos foiffe putatis , qui , quas ego 
deferrem, non cre,îerent ? quàm multoT, 
qui propter ftultitiam non putarent ? anàm 
ttultos, qui etiam defenderent ? quàm înul- 
tos , qui propter improbitatem feverent ? Ac 
fi, fublato illo,,depem a vobis omne péri- 
culum )udicarem : jam pridem ego L. Catili- 
nam non modb invidiae me« . verùm iS 
vu« periculo fuftuliffem. Sed d.rvTderer 
»42ne vob.s quidem om^bus re etiam tnm pi' 
b«â, fi ilfam, ut erat meritus, morte mul- 
taflem .fore , ut e/ns focios invidiâ opprei^ 
^««.perfequi^non poffem: rem hue dedS , 
w tum palàm pugnare . pofletis , cbm hoA 
em apertf v,deretis..Q„erquidem e^ h^^ 
-tem Quintes, quàm veheienter & efie 
timendum putepi , licet hinc intelligatis , qniS 
rflud etiam moleftè fero . quèd ex urb^^ 
rum comitatus exierit. Utinam iUe omne, ^^ 
*um fuas copias eduxiffet ! Tongilkm «£ 
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opérât : Publîcîilm & Munatium , quorum 
ses alienum contraâuiri in popina nullum rei- 
pùblicas motum afFerre poter^t ; reliquit quos 
viros ? quanto alieno sere ^ quàm valentes , 
quàm nobiles ? 

III. Itaque ego illum exercitutn y prae Gai- ^5 
Itcanis legionîbus , & hoc deleâ^u , quem in 
agro Piceno, & Gallico Q. Metellus habuit, 
& bis copiis , quas a lïobis quôtidils coppar 
rântur , magnopere contemno \ colleâum ex 
fenibus defperatis, ex agrefii luxuria, ex nif- 
tids decoôotîbus ; ex lis » qui yadimonia dé- 
férera , quam ilium exercitum , maluerunt : 
qififous ego non modb il aci^ exercîtûs nof< 
tfi, reriim etiam fi ediâîifn praetoris ofien- 
dero , <:oncîdent. Hos ,. quos video volitare in 
foro f quos ftare ad curiam', quos etiam. in fe-' 
naftum yenire ', .qui ftitent uneuentis , qui ful- 
gent purpura , mailetn fecum luos milites edu«» 
xiffet : qMi Çi hic permanent ^ mementote non 244 
tam- exercitum illùm efle nobls , quàm hôs , 

Îû . exercitum- dcferuerunt ," pertfmefcendos.: 
tqùe hoc etlath funt thnendi magis , qubd, 
<juîd'' cogiteiit , ifte fcirç femiunt : neque ta- 
men permoventîir. Videç , cuî Apulia fit at- 
tributa , qui habeat Eiruriam, qui àgrum Pi-; 
cenum , qui GalUcum , qui .fibi has urbanas 
mfidias • céedis atque incendiorum depôpofce- 
rit* Omoi^ fiiperioris noôis cohfitia ad me 
pertata éflfe fenttunt : patefeci in fenatu hef^ 
téhîo'dte : Catrlîna îplé pertimuh , nrofugit i 
M ^uid ëxpe£hnt ? Nse. illi vehethtnter er- 
rant , il Ulàmmèam priftinam lenitatém perpe^ 
mt«n f^éran^ftrtufam. 
•n| V;\(^aoy çxfp^Yi> )am fom ^«cu^ j^^ 
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ut vos pmnes faâam efle apertè conînrati<h 
nem contra rempubllcam videretis. Nifi vetb 
û quis eft , qui Catilinae fimiles cum Catillnà 
fentire non putet. Non eft jam lenitati locus: 
feveritatem res ipfa flagîtat. Unum êtiam nunc 

iS45 concedam : exeant ^ proficifcantur , ne patian- 
tur defiderîo iui Catilinam miferum tabefcere. 
Dçmonftrabo Uer : Aureliâ y là profeâus eft. 
Si accelerare volent , ad vefperam ccafequen- 
tur* O fortiviatam rempubticam , £L quidem 
banc fenttnam ku)us urbis ejecerit ! Uno me- 
herçulQ.^Cfitilina exhaufto , .relevata mihi & 
recreata refpublica videtur. Quid enim mali , 
aut fceleris fingi , aut excogitari potefl , quod 
non iile conceperit i Quis totà Italiâ venefi- 
eus , quis gladiator , quis jatro , quis ficarius , 
quis parricida , quis teftaipentorum fubjeâor î 
quis circumfcriptor , quis ganeo , quis nepos » 
quis adulter , qadi cuilier in£unis , quis cor«- 
ruptor juventutis , quis corruptus, quis per- 
ditus înveniri poteft , qui fe cum Catifina non 
familiaridimè vixifTe fateatur ? Quac ca&des per 
faofce annos fine îllo.faâa efl î quod nefaiium 
ftuprum non per illum î Jam verb quae.tanta 
in ullo .umquam homine; juy^n^ms illecebra 
^it , jjuanta in illd i qui alios . ïpCe amabat 
turpimmè, aliorum amori flagitiofiûimè fer-r 

±46 yiebat : aliis fruônm libidinuçi^, ,aiu$jmo^ffl 
pài:entum , non môdb impellendo , veriim 
etis^m, adJHvando , ppUicebatuf. Nonc ver6 
quàm fubito non fol^'içx u^fs ? yeriun. Qtîaia 
éx agris înkentemi'nbmenjm perditpruni ho- 
jninuQi coflegerat ? Nemo, nçn modb Ko-* 
inae , fed nec ullo in ang^lo .tpjtjfi^ Italie c|>- 

ÎrefTus eere alieno fuit;,, cmém non ad bSK ift» 
redîbîle fceleris fcçdus adfcivertt, ' " ' 



' V*- Atque , lit é)us ctiverfa ftudia in diffifc- 
-tnili ratione perfpicere poffitis , netno eu in 
ludo gladiatorio paulo ad facinus audacior ^ 
qui fe non intimum CatiUnae . effe âiteatur .: 
-nemo- in fcena levier , & nequior, qui fe 
^on ejufdçm propè fodalém fuiiie commemo* 
^et. Atcfiïe idemptamen-, Auprorum, & fcele- 
<tim exercitatione aflliefaâii^ , frigore , & fa- 
îne ^ & fitt ^ ac vigiliis perferendis , fortis ab 
"iftis praedicabatur , ciiiA iflduftria& fubûdia, 
atque infirumenta virtutis, in libidine , auda- 
ciaque confuméret* Hune verb û fui fuerint 
•comités fecuti : fi ex urbe exierint defpera- 
-forum hominum flagitiofi grèges : à nos bea- 24'R. 
tos ! 'ô rempubliçaiA fortunatam ! ô prseciaram 
'lafudem cônAilatûs mei ! Non enim jam funt 
^nediocres hominum- libîdines , non humanas 
nudacise, ac tolérand» 1 hihit cogitant , nifi 
caedes ,- nifi intendia ^ nifi ràpinas : patrimo* • 
nia fiu profuderunt : fortunas fuas obligurie- 
'runt : re& ees jampridem^ fides deficere nu- 
per Cjpepit : eadem tamen illa , quae erat .in 
-abundanda , Ubidb permanet. Quod fi in vi- 
tio &' àleà comefiationes foiùm , & fcorta 
quaËrerent , effent illi quidem defperandi ^ fed 
tàmen leflent ferendi. Hoc verb ^quis feri'e 
poifit , inertes homines fortîffimis vins infi- 24$ 
fdiari^ ftâltifiimos prudientiffimis , ebriofos fo- 
•btiis, dofmiéntes vigîlântibus ? qui milû ac- 
cubantes in conviviis , complexi muKcres im- 
podkas, vino Unguidi , conferti cibo, fertis 
redimiti , unguentis obliti ^ debilitati ftupris j 
eruâant fermonibus fiils caed^m. bonorum'» 
^•tque urbis incendia. Quibus ego confido ioi» 
vpendér« fatUm aUquod : 8c pcena^jamdiu ' 



probkati, nequîtîae , fceleri, Ubidiiû' débitas ; 
•aut inftare jam plané ^ aut certè jam appropin- 
cuare. Quos li meus confuUtu3 , quooidm 
iaoare non potefl y fuftulerit : npa hx^vA nef* 
cio quod tempus , fed mûlta fecuia propaga- 
•rît reipublicae. NuUa eft enim natio , qnam 
-pertimercatnus : nullus rex^> qui bielluffi populo 
•Komano façëre poffit. Oicnoia fui^t éxterqa , 
•iinius virtutè , terra « man<|ue . pacata* DQnfP 
ticum beïlum manet : intu^ mfidiiae funt : incus 
inclufum periculum eft : îptus eu hoftîs. Çum 
luxuria nohts r.cum amçntîa, çum fcelere cép* 
i49 tandum eft. Huic ego me bello dacem profîteor, 

^. Quirites : fufcipio inimicitias hominum perdi- 

. tonimé Quse fanari pqteruntj qiiacumque radone 

fanabo. Quas refecand^ i^runt , non patkâ- ad 

pernicîem civitatis manf rc^ Pr oînde aut exeant , 

. aut quiefcs^nt : aut ^ j(i & in urbe. , & in ea- 

• dem mente permanent; ea, qitas' merentur, 

exfpeâent. 

Vl. At etiam funt, Quirites» qui d^canti 
a me in exsilium ejeâùm e0e Catilînam» Quod 
ego il verbo a(&qui ppfiem^ iftos .ip(bs ejt- 
cerem ,'qui hœc loquuntur. Homo et&inx ;nd€^ 
lîcet timidus , 6c permodeftu}^ vocem conr 
fulis ferras non pptuit : ,fimul atque jîre.in 

; exsilium îuflus eu , paruit ,, quievit. Heitem^i 

.die , cisin domi mes penè interfeâus eflem, 

fenatum in aedem Jovrs Statoris convocavi : 

rem omnem ad patres confcriptos detuli. 

Qui) cbm: Gidlina yenifTet ; auis eun^ f<enar 

A50,tQr appelbyit ? qpij^ falutaViit }. quîs denique 
itaafpexityfiit'wp^^tum civem , ac non po- 
dùs ut im|)ortuniffimum hoAem ? Qpin etiam 
pxincipies èj»^ ordkiis partem ijj^oi (ûîfi^ho^ 
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Mm 9 ad quem lUe acceiTerat, nudam atque 
inanetn reliquerunt. Hîc ego vehemens ille 
<con(ùl , qui verbo cives in exîlium ejicio ^ 
qusfiyi à Catilina , an noâurno conventu 
lapud M. Leccam fuiflet , necne. Cùm ilie ho« 
mo aadaciffimus , confcientiâ conviâus , prîmb 
TeticmiTet : patefed castera. Quîd ea noôe 
egîflet , ubi ruifTet , quid in proximam conftî- 
tuiflèt , quemadmodum effet ei ratio totius 
telU deferipta , edocui. Cùm haefitaret , cîim 
teneretur ; qiraefivi , quid dubitaret eo profi- 
cifci , qub jampridem pararat : cùm arma , 
cùm fecures , cùm fafces , cùm tubas , cùm 
iigna militaria , cùm Aquikm illam argen- ^ 
team , cm ille etiam facrarium fcderum domi 
fuaet fecerat , fcirem effe praemiflàm. In exilianii 
«jiciebam, quem jam ingreflum effe în bel- 
lum videbam ? Etenim, credo, MâlHus iHé^^s 
centurio , qui in agro Fefulano cadra pofuit , 
i)ellum populo Rômano fuo nomine ipdixit : 
& illa cà^lra nunc non Catilînam duceni 
exfpeôant ; & iîle ejeôus in exiiium, fe 
Maffiliam , ut aiunt , non in haec caftra con- 
feret. 

VIL O condttionem miferam , non mod6 , . $ 
admînîârand» , yerùm etiam confei'vandaè 
reipublicae ! Nunc , fi L. Catilina « cônfiliis , 
laborlbus , periculis meis circumclufus ac de^ 
"bilitatus, fubiiÀ pertimuerit, fententîam mu^ 
taverit , deferuerit fuos , confilium betli fa-^ 
ciendi abjecerit , ex lioc burfu fceleris, & 
belH , iter ad fueam , atque in exilit|Qi pon«^ 
verterit : non ille à me fpoliatu&armis audacise^ 
non obftupe&Ôus ac perterritus meà dilig^n--^ 
i!â, non de ipe conatùque depulfus , fed in^^. 
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demnatus , innocens , in exilium ejcdus 4 
confule , vi & mlnis effe dicetur : ôc erunt j 
oui illum, A hoc fecerit , non improbum , 

j^ijaied miferum : mè non diligentiffimum confur 
lem , fed crudeliffimum tyrannum exîftimari 
velint. Efl miiii tanti , Quintes , hujus inyi- 
dis falfae atque iniquae tempeflatem /ubire , 
dummodb à vobis hu)us horribilis belli ac 
fiefarîi periculum depellatur* Dicatur fané ejec- 
tus effe à me» dummodb eat in exilium. Sed 
mihi crédite , non eft iturus. Numquam ego 
à diis immortalibus optabo , Qnirites, învt- 
idiae meas levandas causa ^ iit L. Catilinam 
duceré exercitum hoilium , atque in annis 
volitare audiatis ; fed triduo tamen audietis : 
multôque magis illud timeo , ne milû fit in- 
vidiofum aliquando , qubd illum emiferim 
potiùs , quàm qubd ejecerim. Sed citm fint 
nomines , qui illum , cùm profedus fit j Rec- 
tum efle dicant , iidem , ii interfeâus effet , 
quid dicerent ? Quanquam iftî » qui OûUnam 
Jvlai&liam ire diâitant, non tam noc querun- 
tur, quàm verentur. Nemo eft ifiorum tam 
mîfericors, qui illum non ad Mallium, q^àm 

^m^ ad Mailîlîenfes ire malit. Ille autem y fi me- 
hercule hoc quod agit, numquam ante cogî* 
tafTet , tamen latrocinantem ie interficî mallet, 
quâm exulem vivere. Nuncverb, chm einihil 
fidhuc prster ipfius voluntatepi cogitationem- 
ipie acçiderit j nifi qubd vivis nobis Româ 

Îrofeâus eft ; pptemus potiîis , ut ^^% in exi- 
um , quàm queramur* 

VI iL Sèd cur tamdiu de une hofte loqnt- 
inur : & deleo Jiofle , ^ui )am fatetur fe efie 
bQilçm ; & ^uem , ^ia » c^uod femper yq^ 
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lut , munis intereft . non t'imeo : de his , qui 
dilfimulam , qui RoinK Temanent , aai nobif 
cum fuDt, nihit dicimus? Quos quidem ego, 
fi ullo modo fieri polTet , non tam ulciJci 
fiudeo, ouim fanare, & ipibs placare rei- 
publîcK. Neque , id quare lîeri non poJHt , 11 
me audire volent , inteltîgo. Exponam enim 
■vobis. Quintes, ex quibns generibus homi- 
ftum îIIk copix comparentur : deinde fingu- 
lis medicînam confilii atque orationis meœ , 
Ji quàm potero , afferam. Unnm eft eorum,2ï4 
qui magno in œre alieno , majorei etiam pof- 
fellïones habent : quarum amsre adduâi , 
dilTotvi nullo modo poflunt. Horum homi* 
Hum fpecies eft honeftiflima : funt enim lo- 
cupletes : voluntas verb , & caufa impuden-» 
tiifima. Tu agris , tu œdificiis , tu argento i 
tn fàmîM, tu rébus omnibus omatus & co* 
piofus fis ; & dubites de pofleflione detrahe-^ 
re , acqmrere ad fidem î Quid enim exfpeflas f 
Bellum i quid i ergo in yaAatione omnium , 
tuas poflemo nés facrofanâas fùiuras putas? An 
tabulas aorvis? errante, qui iflas & Cadlina ex- 
fpeâant. Meo benefîcio tabuïœ nova profe- 
rentur , v«Him au3\onariœ. Neipe' enîm'iftî i 
tqni poffeffiones habent, alîa ratiôrte ulla/ai-lïj 
Vi effe polTùnt Quod fi matùriùs facere yo- 
biiflent , neque ^ id quod ilultifltmum eft J 
certare cam ufiii 
lociipletiotibus hii 
remnr.Sed hôf« 
timefcendos , qu 
pcffum; aut, ! 

videntUr' vota i , ' ■ 

aùmuai iaaaU 

pij 
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IX. Alteruin genus eft çorum , qui qaafW 
guam premuntur aère «ilieno , domuiatioaem 
tamen exfpèâant : rerum potiri volunt : ho* 
Qores , quos quietâ repjiblicà derperant , per- 
turbatâ cQnfequi fe ppfle arbitrantur. Qtubus 
l^oc praecipiendiun videtur., unum fdlicet & 
idem , quod çsteris omnibus, ut defperent» 
fe id , quod conantur , confequi pofle. Primiim 
omnium me ipfum vigilare , adefle ^ prpvi* 
diere reipubiicae : jdeinde mag^os 9nimo!3 effe 
in bonis (viiis , magnanî çoncordiam , m^uô- 
mani muldtudinem , magnas praeterea militum 

^r 5 copias : 4eos depque immortales huic in- 
yiao populo, darimmo imperio , pulcherri- 
siae uroi , .contra t<«htam viçi fceleris , pra^fenr 
tes auxilîum elTe laturps. Qubd si jam sin^ 
idy quod cvmiummofurprecupiuntj adepti; 
^um illi in ciiiere urhis , & ianjguine civium , 
guae ment^ confcelerata ac ncmia concupier 
irunt , fe confujies ^ ac diâatores^, aut eua/u 
rege$ fpengit futuros ? Non vident îd fe eu* 
^ere , aupd. si adepti fuerint , fu^tivo alicui , 
aut gladiâtori concedi sit ne.cefle ? Tertium 
genus eft a^tate jamàff^âum» fed tamen 
exercitation^ robuiium ; quo. jcz génère e$ 
ipfe Mallipç ^ çxî). nunç v^tâlina fuccedit. Hi 

^ ïunt hopuiiçslex ils coloniiis » quas Fefulls 
Sylla confiitùit : quas ego tioiverfas , civiom 
ieiTe pptimorupi , & fordffimorum virprjum 
fentio: fed |amen hi ûint pploni, qui fç io- 
iper^tis repentinifque pepuniis fumptuositis in* 
ïolentiûfque jaâàrnnty JEIi dum aedi&c^nt^ tan- 
4quam beàti: d^m pfaadiis ^ leâicîs , £^nUiis 

^jl^ft^agnis , cohyiyiis^apparaâs |leleâaptarV m 
^tUm ses aUeni)m }ndden)ii|^^ ^\ ^ sf 6Iyî 
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èlTe velinti Sylla sit iis ab infens excîtandui. 

Qui efîatn nonnullos agreftes , hohnnes ttf»- 

nues atque egentes , in eamdem illam fpem ^ 

rapinarum veterutn impulerunt. Quos eeo 

utrofque , Qulrîtes , in eodem gcnerc prse<k- 

^torutn, dîréptorumque pono. Scd eos hoc 

moneo , definant furere , at profcriptiones 6c 

dié^aturas cdgitare. Tantus enim illonim tém^ 

porum doloT inuftus eft cîvitati, ut j[am ifta 

non mod^ homihes , fed ne pecudes qtddem 

mihi paiTurafr eflè yideantur. • 

' X. Quartuqi geniis eft fané yarîaM ^ Se mi^ 

tum , & turbulentum : qui jampiidem prémuni 

tur ; qui numquanv émergent : qui partim inei^ 

tiâ, partim malè gerendo negotio ^ partkn etiaiti 

fumptibus 9 in vetere aère ailieno vacillant : qtd 

vadimoniis ^ judiciis, profcriptionibus bonorum ^^$ 

^efatigati , permuiti oc ex unbe ^JL g» ngrig -fil » . 

in illa caftra conferre dicimtur. Hofce egé 

-non tam milites acres , qtiàm infitîatores \ex^ 

tos efle arbitrer. Qui honiiniii pfimimi fi 

*^re non poflunt , corruant : fed ita , ut non 

modb civitas , fed ne vicini quidem proximi 

^entiant* Nam illud non intelligo , quamobrem, -^ 

û vivere hoheftè non poflunt , perire turpi- 

ter yelint : aut cur minore dolore periturôs 

ie cnm multis, quàm si foli pereant , arbi^ 

trentur. Quintum genusr eft parricidarum ; sr- 

cariorum , denîque omnium facinoroibrum : 

3UOS ego à Catiuna non revoco. Nam neque 
ivelli ^b eo poflunt: & perieam fané in )ah 
trocinîo 9 quoniam funt ita multi , ut eos ca» 
père carcer non poffit. Poftremum antem ge« 
nus eft 9 non folùm numéro , verîim etiam 
g«|pere ipiby atque vità;. quod proprinm mA 

P »j 
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Catilîna , de e jos deleâu , immo yerb de 
^.Qmplexu ejus , ac sinu : quos pexo capîllo , 
ill59iiitidos, aut imberbes, aut bene barbatos vi- 
cletis : tnanic^tis, & talaribus'tunicis ; velis 
amiôos j non toeîs : quorum omnis in<}uftria 
vîtae, & vigîlanm labor in antelacanis cœnis 
€xpronûtur. In his gregibus omnes aleatores , 
omnes adulteii » omnes impuri , impudicîque 
verfantun Hi pqeri tam lepidi ac deltcati » 
'jnon folùm amare , & amari , neque cantate , 
faltare , (éd etiam sicas vibrare ^ [& fpargere 
^enena didiceninf : qui nisi exeunt , nisi pere- 
4]pt, etiamsi Catilina perierit , fcitote hoc in 
«epublica feminfinum Caglinarium futurum. 
iVerumtamen quid sibi ifli miferi volant? num 
fuas. fecum mulierculas funt in caflra duôuri } 
quemadmodam autem illis carere poterunt » 
his pracfertim jam noôibus i quo autem paâo 
^ illi Apenninum , atque illas pruinas ac nîves 

J)erferent ? nisi IdcîrcQ fe fdciliiis hiemem to-* 
er^turos puiint,.qubd nudi in convlyiîs fàl<* 
:tare .didiçerunt. :0 bellum magnoperè perti» 
méfcendum , cùm hanc sit habiturus CatîKna 
1fc6ofcort0rum cohortem praetoriam ! , 

* XL Inflruite nunc ^ Quintes, contra bas 
tam praeclaras Catilinae copias veftra praesî- 
^ia , "^eitrorque exercitus : & primiim gladi»» 
4jori illi coAfeâo & faucio , confules , impera- 
torefqne yeftros ppponite : deinde contra il- 
iam nanfiragemm ejedam ac debiUtatam mat* 
oum , florem totius Italîas ac robur edacite. 
Jam yer6 urbes coloniarum ac municipionim 
refpondebunt Catilinae tumulis silveftribùs. Ne* 
. eue ver6 esteras copias , omsrmenta , praefi* 
flùi Yeftra^ cum illius latronis inopia atque 
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egeflate tonferre debeo. Sed , si ; omiilis his 
rébus omnibus , quibus nos fuppeditamus ^ 
cget ille , fenatu y equitibus Romanis , populo « 
urbe , aerarîo , veâigalibus , cunââ Italiâ ^ 
provinciis omnibus , exteris nationibiis : si in^ 
quam , his rébus omiffis , ipfas caufas ^ quse 
iiiter fe conâigunt, contenderc velimu5 ; ex eo 201 
ipfo quàm valdè illi jaceant , intelligere pof- 
fumùs. £x hac enlm parte pudor pugnat , îllinc 
petulantia : kinc pudicitia, illinc fluprum : 
hinc fides , illinc fraudatio : htnc pietas, il- 
linc fcelus : hinc ci^nftantia , illinc furor 1 
hinc honeflas , îlfinc turpitude : hinc continen« 
tia , illinc libido : deniqne aequitas , temperan*- 
tia , fortitudo , prudentia , virtutes omnes ^ çer* 
tant cum iniquitate , cum luxuria , cum igna- 
via , cum temeritate , cum vitiis omnibus : 
poftremb copia cum egeflate » bona ratio cum 
perdita » mens fana cum amentia 1 bona denir 
que fpes cum omnium rerum defperaiionf 
confllgit. In hujufmodi cer^amine ac pracHo , ' 
nonne , etiam si hominum ftudia deficiant , dii 
ipsi immortales cogent ab his pl^clariffimis vir^ 
tutibus , tôt & tanta vitia fuperari i 

XII. Q«» cùm ita sînt , Quîfîees , vos ; 
quemadinodum jam anteà dixi, vt^tsL teâa 
cuilôdiis vigiliifque defendite : mihi , ut urbi 
sine vcftro motu, ac sine ullo tumultu, fatis 
effet praefidii , confultum ac provifum eft. Co- 
loni omnes municîpefque yeftri , cërtiores à 
«ne fa^ de hac noduma excursione Catilinar^ 
facile urbes fuas, fînefque défendent: gladia* 
tores , quam sibi ille maximam manum , & 
certiâunam fore putavit , quanquam mèliore ^6% • 

P iy 
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animo funt , quàm j^ars patriciorum , poteftatè 
tamen noflra continebuntur. Q. Metellus 5 
quem ego profpiciens hoc , in agrum Galli- 
xanum Picenumque praembî , aut opprimet 
jbominem , aut omnes ejus motus conatufque 
prohibebit. Reliquis autem de rébus coiuB- 
tùendis , maturandis , agendis ^ jam ad fena- 
tuih referemus^ quem vocari yidetis. Nunc 
illos , qui in urbe remanferunt , atque adço 
.<{ui contra url^îs falutem , omniumque veftrûm » 
in urbe à Cadlina relifH furit , quamquam funt 
Jiofies , jamen quia nati funt ciyes ^ monito» 
«tîam arque etiam volo. Mea lenitas adhuc » 
cui folutior vifa eft, hoc exfpeâavit, ut id » 
«{uod latebat , erumperet. Quod reliquum efl, 
jam non poïïtim oolivifci , meam nanc efle 
patriam , me horum efle confulem : niihi aut 
€um his vivendum , aut. pro his efle morien- 
dum. NuUus eft portas çuAos : nullus înfidia- 
,tor vis : si qui exîre volunt » confulere sîbî 
'poflunt. Qui verb in urbe fe comrooverit, c»- 
rius ego non mod& faâum , fed inceptum ul« 
jum cpnatumve contra patriam deprehendera: 
femiet in hac urbe efl*e confules vivantes , 
efle egregios magiilratus , efle fortem fenai- 
tum , efle arma , efle carcerem , quém vindir 
.cem nefarîorum ac manifeflorum icelerum ma- 
jores noftri efle voluerunt. 

XIII. Atque hsc omnia sic agentur. Qui* 
rites ^ ut res maximae minimo motu , pericuh 
ûimma nuUo tumultu » bellum inteftinum ac 
domeflicumj poft hominum memoriam cru- 
deliflimum ac maximum, me uno togato du?> 
^. ce 6c imperatore» fedetur, Quod ega sic aér 



; O RAT I o IL 34J 

ibiim{lral^9 ^ Quintes « ut si ullo modo fieH 
poterit y^ ne improbus quidem quifqiiam in h^ ' 
urbe poenam fui fceleris fufFerat. Sed si vis 
manifeflae audaciae , . si impendens patris pe- ^^4 
];xculum me neceffarib de hac animi lenitatQ 
^eduxârint ; illud profeâo perficiam , quod 
în.tanto , & tam insidiofo • bellp vix optan«- 
oum yidetur , ut ne quis bonus inter^ ^ s pavH 
coràmque poenà vos jam omnes falvT efTe 
poiStis. Qus quidem ego neque meà pruden- 
tiâ , neque humanis consiKis fretus polliceor 
vobis , Quirites : fed multis y. & non dubiis 
deorum immortalium significationibus : quibu» 
ego ducîbus in hanc fpem fententiamque fum 
îngrefTus : qui jam noir procul , ut'quondam 
folebant , ab extero hofte , atque longinquo , 
fed hic praefentes fuo numine ^tque auxilia 
fua templa r atque urbis teâa défendant : quos- 
vos , Quirites , precari , venerari , atque im - 
plorare debetîs , ut quam urbem pulcherrimam 
âorentiflimamque elTe voluerunt, hanc.oiiini-i- 
bus hoflium copiis^^' terra marine fuperatis ^ 
à perditif&mori^n civium nefario féelere do^ 
fendant. 



Pag^332* ligne ;<• Quem amare m pratextm 
calumnia cvtperat J Ùubium non eft , quin esi 
vo^ aut omninb redundet , aut aliquo modo 
corrupta sît. MuRETirs» Qtûdam enjenda- 
Tunt : Quem amare pratextatum- m GalTia ctx^ 
perat. Ur sinus, Credam à Cicérone fcrip* 
tumj^ infamarc. Buhe&jlus.^ Opinatus Hîm 
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àliqnando Ciceronem fctipsiflè : (^iiem As}^ 
Ma&£^ in prxuxta, eaiamnid caperat. Hoc 
fenfa : Qaem jam à tenera atate, & adhœr 
adoldccntulum CatiGna ad omnem caTum- 
Aiandi arcem formare eœperat : quiqué adei» 
TMtandis per f alfas 'criminàrionej ifinortmibi» 
Tiris aflii^âos , àmeri fbrtaflè poffit ta for»} 
io pflgna S acie n«n poffit. Osnius* 
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Jl\empublicam , Quintes , vitâtnqoè 
omnium veftrûm , bona , fortuna^ , conjuges ^ 
liberofque veftros , atque hôc domicilium cla« 
riffimi imperîi « fortunatiffimam pulcherritnam* 
que urbem , hodierno die , deorum immor« 
talium fummo erga vos amore ^ laboribus ^ 
consiliis , periculifque meîs , ex Âamma atque 
férfo , ac penè ex faucîbus fati ereptam , & 
vobis confervatam ac reftitutam videtis. Et , 
si non minus nobis jucundi atque illuftres funt 
îi dies , quibus confervamur , quàm illi , qui- a66 
bus nafcimur : quod fahitis certa laetitia eft , 
nafcendi incerta conditxo : 6c qiibd sine feniu 
nafcimur ', cum voluptate conlervaiftur : pro- 
fefto , quoniam illum , qui hanc urbem con- 
didit , Romulum , ad deos immortales bene- 
volentià , famâque fuflulimus : efle apud voi 
pofterôfque veftros in honore debebit is , qui 
eamdem hanc urbem conditam amplificatam- 
que fervavit. Nam totius urbis templis, de- 
lubris , teâis , ac mœnibus fubjeâos propè 
îamienes^circumdatofqne reftinximus : iidem- 
que Radios in rempublicam deftriôos retudi- 
mus , mucroncfque eorum à jugulis veftris rejc- 
cimus, Quse quoniam in fenatu illuflrata , pâte* 
faâa , compertaque funt per me , vobis jam 
exponam breviter , Quirites ; ut & (|uanta ', & 267 
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qaàm manîfefta , & quà ratione Inveftîgata , Sc 
comprehenfa sint , vos ^ qui & ignoratis , & 
exfpeâatis , fcire poffitîs. Principio , ut Cati- 
lina paucis antè diebus erupit €x urbe , eiiin 
fceleris fui focios y hu)ufce. nefarii bélli ader- 
rimos duces , Romae reliquiflet : femper vîgi- 
lavi , & provîdi « Quinte; , quefnadihodum in 
tantis , & tam abfconditis insidiis falvi effe poP 
/émus. 

IL Nanv tum, cSm* ex urbe dtilinam eîl- 
^lebam ( non enim jam vereor hujus verm 
• uividiam , eiim iDa magis sit timenda , qubd 
vlvus exierit ) > fed tum ^ cîim illum extenni- 
îian Yolebam; aut reliquam conjuratorum ma- 
hum simul exituram , aut eos , qui reftitiA- 
fènt^ ïnfirmos. sine illb ac débiles fore puta- 
&am. Atque ego , ut vfdi , qpos maximo- fu«> 
rore & fcelere efte inâammatos fciebam» eos 

* nobifcum efle , & Romae remansifle : in eo 
omnes dies A>âefque coi^iumpsi , ut , quid 
âgerent , quid molirentur , fentirem ac vide* 
rem : . ut , quoniam auribus veflris , propter 
incredibîlem magnitudinem fceleris, mmorem 
jSdem facerçt oratio mea , rem ua compre* 
benderem , ut tum demum animis faluti vef* 
Iras provid'eretis , c&m oculis maleficium ip- 
fiim videretis. Itaque ut comperi ,' legatos* 

468 Âllobrogum , belli Tranfalpini, & tumultus 
Gallicï încitandi causa , à P. tentulo effe fol- 
Hcîtatos y eofque în Galliam ad fuos cives ^ 
eodem itinere, cum literis mandatifcjae , arf 
Catilinam effe miffos , comitemque ils adfunc- 
tum Vulturcium , atque huic datas efle ad 
Catilinam literas : facultatem mihi oblatam 
putavi , ut , quod erat difficiinmum , quodque 
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-llgp iemper optabam à diis îmmortalibu» ^ 
iota res non {oliim â me, fed etiam à fena* 
tu « & à vobis manifeflb depr ehendcrctur. Itâ- 
que hefterno die L. Flaccum, & C. Pond- 
num praetores fortiffimos , atque amantiflimos 
reipubHca vires , ad miô vocavi ^ rem om- 
nem expofui ; quid fieiî placeret» ofiendû . 
lUi autem , qui omnîa de republica prsclara 
atque eeregia fentirent , sine recufatione , ac 
sine uua mora negotium fufceperunt , 6c , 
ciun advefperafceret , occulté ad pontem Mil- 
vium pervenerunt : atque ibi in proximis yili-269 
lis ita bipartiti fuerunt y ut Tiberis intsr eo$ 
& pons interefTet. Ëodem autem & ip&i sine 
cujufquam fufpicione , mtdtos fortes vu'«>s edu- 
zerum , & ega ex prsfeâura Readoa com- 
plures deleâbs adolefcentes , quorum operâ 
utor affidué in reipublicae praesidio ; cum gU- 
diis miferam. Intérim tertiâ ferè vigiliâ exac* 
ta , chm jam pontem Milyium magno comi- 
tatu legati AHobrogum ingredi inciperent , 
unique Vulturcius, fit în eos impetus i edu- ,» 
cuptur & ab tllis gladii , & à nofiris, Res 
erat prastoribus nota folis ; ignorabatur à cae<f 
terîs. 

. IIL Tum interventu Pontini atque Flaccî , 
pugna f quae erat commifTa , fedatur. Literae , 
qusecumque erant in eo comitatu , integris sin 
gnis , praetoribus traduntur : ipsi comprehensi^ 
iad me , ciim jam dilucefceret » deducuntur. 
Atque horum omnium fcelerum improbissi- 
mum machinàtorem Çimbrum Gabinium , fta* 
tim ad me , nihildum fufpicantem , vocavi. 
Deinde item arcessitur L. Statilius , & poil ij^ 
fum Çethegus* Taïdissimè autem Leutului» 
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«renît , credo qubd literîs dandî» , pratér 
confuetudinem , proxîmâ noâe vigîkrat. Cùin 
Â^erbfummis ac chrissimis hujus cîvitatis vins, 
qui , auditâ re , fréquentes aa me manè con- 
venerant , litteras à me priîis aperiri , quàm 
ad fenatum referrem , placeret; ne, si nihîl 
effet inventum , temerè à me tantus tumultus 
Snjeâus dvitati videretur ; neeavî me effe 
faâurum » ut de' periculo pubuco , non ad 
consilium publicum rem integram deferrem* 
Etenim ^ Quirîtes ^ si ea , qus erant ad me de- 
lata , reperta non effent : tamen ego non arbî- 
tràbar in tantis reipublicds periçulis mîhi effe 
nimiam diligentiam pertimefcendam. Senatum 
frequentem celeriter , ut vidîftis , coëgî* Atqae 
interea ftatim , admonitu AUobrogum , C. Sut- 
picium prastorem , fortem virum , misi , qui ex 
aedibus Cethegi , si quid telorum eflêt , effer- 
ret. Ex quibiis ille maximum sicarumnumerumj 
& gladiorum extulit. 

IV. Introduxi Vulturcîum sine.Gallis : .fi- 
^ji dem ei publicam , juffu fenatûs » dedi : borta- 
tus fum , ut ea , quae fciret , sine timoré indi- 
caret. Tum ille , chm vix fe ex magno timoré 
. recepiffet , dixit ; à P. Lentulo fe habere ad 
Catilinam mandata & literas , ut feryomm 
praesidio uteretur , & ad urbem quàm primùm 
cum exercitu accederet : id autem eo consilio , 
ut , chm urbem omnibus ex partibus , quem« 
admodum defcriptum dîftributumque erat, in- 
cendiffent , casdemaue infinitam civium. fecif- 
fent, praeftb effet ille, qui & fugientes ezd- 
peret , & fe cum urbanis ducibus conjungeret. 
introduâi autem Galli , jiisjurandum sibi, & 
literas à P. Lentulo , Cethego , StaôUo ad 
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fàam gentem datas efTe dixerum : atque ïtk ^ 

sibî ab his , & à L. Cassîo efle prasfcriptum , 

*îit equitatum in Italiam quàm primbm mitte- 

' tent : pedeftres sibi copias noti defaturas : *7* 

Lentulum aàtem sibi confirmafFe , ex fatis 

Sibyilinis arufpfcutnque refponsis , ft efle ter- 

tium illum Comelium , ad quem regnum hu- 

jus urbîs , atqne imperlum pervenife effet 

xeceflè : Ciimam ante fe ^ & Syllam fuîfle : 

eumdemque ^îfle , fatalem hune efle annum 

ad interitum hujus urbîs dtqne imperii , qui 

eflet decimus annus pcft virginum abfolutio- 

Yiem , poft Capitolii autem incensionem ^ vice^ 

Tsimus. Hanc autem Cethego cum caeteris con- 

iroversiam fuifle Âixerunt , qubd Lentulo & 

aliis , Saturaalibus csdem fieri , atque Yirbem 

incendi piacéret; Cethego nimiùm id'longum 

^rderi. 

V. Ac , ne longum sît , Quirîtes , tabèl- 
las proferri jussimus , quae à quoque dice* 
l)antur datas* Primbm oftendimus Cethego si* 
gnum : cognovit. Nos linum incidimus : le- 273 
gimus. Erat fcriptum ipsius manu; Allobro- 

f;um fenatui , & populo , fefe , quae eorum 
egatis confirmaflet^ ëfle faâurum : orare ùt 
item illi facerent quae sibi legati eorum rece* 
piflent. Tum Cetnegus , qui paulb antè ali- 
quid de gladiis , ac sicis , quae apud ipfum 
^rant deprehenfae^ reïpondiflet, dixifl!etque, 
fe fetnper bonorum JFerramentorum ftudiofum^ 
fuifle : recitatis literis debîHtatus atque abjeâus ^ 
confcientfâ conviâus , tepentè conticuit. Intro- 
duâus Statilius , cognovit manum « & signum 
fuum. Recitatae funt ~tabe]lae in eamdem ferè 
&Qtentiam; confefluseft. Tumoftendi tabellas 
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,Leiuulo : & qua^sivi : cognofceretne signisslr 
{^74 Annuit. Eft yer6 , inquam y signum quidem 
notum , imago avi tui , clarissind yiri , qeà 
âmavit unicè patriam , &. cives fuos : qiue 
quidem te à taxito fcelere. edam mata revo- 
care debuit. Leguntur eâdem radone ad fe- 
natum AUobrogum. popu}umqûe literae* Si 
quid de his rébus dicere vellet , feci potet 
tatem. Atque ille primo quidem negavit : 
poft autem aliquanto , toto }am indicio expo* 
sito atque edito , furrexit : quacsivit à Cal- 
lis , quid sibi effet cum iis : quamobrem do* 
mum. fuam venifTent ; itemque à Vûlturcio. 
^ui cUm iïïi breviter , conftanterqûe refpoa- 
difleat , per quem ad eum , quotiefque ye^ 
niflent : quxsiflentque ab eo , nihilne fecum 
effet de ratis ';Sibyllinis lecutus : tum ille fu- 
Bit6 j fcelere démens , quanta confcientias vis 
eflet , oflendit. Nam , cùm id poffet. infitiari , 
repente praeter opinibnem omnium confeflus 
eft. Ita eum non modb ingeiilum iUud', & 
dicendi exercitado ^ qui fémper yaluit , fed 
'i»75 etîam propter yim fceleris mani&fti atque de- 
jprehensi , impudenda , quâ fuperabat omnes , 
improbitafque defecit. yuhurcius yerb iubitb 
proferri literas , atque aperiri jussit , quas sibi 
a Lentulo ad Catilmam datas eflie dicebat, 
Atque ibi yehememissimè perturbatus Lenta* 
lus » tamen & signum fuum , & manum. cot» 
^novit. Etant autem fcrîpt» sine nonûne ,. fed 
ita : Qid flm ^ ex eo y qu<m ad te nàfi, , ca^ 
ffiofces. Cura » ut vîr fis » &:. cogita « quem in 
Jocumfis progrejffus : & vide\ quid jam tibi fi 
neceffe. Cura , ut omnium tibi auxilia, adjungas, 
ttiam infimorum. Gabiniu& deinde. iatrodoâu&j 
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ciim primb impudenter refpondefe cœpiflet^ 
ad extremum nihil ex iis qùae GalK insimula* 
bant^ negavit. Ac mihi quidem , Quirîtes , 
cùm illa certiffima . funt vifa argumenta atque 
indicia fceleris , tabells ^ signa , manus , de-* 
nique uniufcufque confessio : tum multb illa 276 
certiora , color , ôculi , vultus , tacitumitas. 
Sic enim obflupuerant , sic terramintuebantur, 
sic furtim nonnnmquam intêr fe afpicîebant , 
ut non jam ab allis indicarî , fed mdicare fe 
îpsi viderentur, 

VL Indiciis exposîtis , atque editis » Qui-^ 
rites ^ fenatum confului , de . fumnoa reipubli- 
cas quid fieri placeret. Diâae funt à principî<- 
bus acerrimse ac fortissim» fententîse , quas 
fenatus sine ulla yarietate eft confecutus. Et 
Guoniam nondum eft perfcriptum fenatûs-coff- 
iultum , ex memorâ vobis , Quintes , quid 
fenatus cenfuerit » exponam. Primîun mihi gra* . \ 
tîae verbis amplissimis aguntur ^ qubd virtute^ 
consilio , providentià meâ , refpublica periciH 
lis sit maximis liberata : deinde L. Flaccus 9 
& C. Pontinus praetores » qubd eorum operâ 
forti fidelique ufus effem, merito ac jure lau^ 
dantur : atc^ué etiam viro forti , coUegae meo ,. 
]aus impertitur , qubd eos^ qui hnjus conjura* 
tionis participes fuiflent , à inis & reipublicaB 
consilîis removi0et. Atque^ita cenfuerunt , ^%'jy 
p. Lentulus^.ciim fe praeturâ abdicaflet, tum ''' 
în cuftodiam traderetur : itémque uti C* Ce-i « 
fhegus » L. Statilius , ?• G^binius , qui omnes 
praefentes erant , in cufiodîam traderentur : 
atque idem hoc decretum eft in L. Çassium ^ 
flui sibi procurationem incendend» urbis de^ 
popofcerat : io M* Caeparium , cui » ad follie 
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citandos )>aftores j Apuliam effe attributam 
crat indicatum : in P* Furium , qui ex his co- 
loniis , quas Fefulas L. Sylla dedaxit : in Q* 
Magium Chilonem , qui unà cum hoc Furio | 
femper erat in hac Allobrogum follicitatione ' 
veriatus : in P. Umbrenum , libertinum homi' 
nem , à quo primùm Gallios ad Gabiiùum per* 
duâos eue conftabat. Âtque eâ lenîtate fena- 
tus eft ufus , Quirites , ut ex tanta conjura- 
tione tantaque vi ac multitudine domeilicoiuin 
hoitium , novem hominum perditissimonim 
pœnâ , républicâ confervatà , reliquorum men- 
tes fanari poiTe arbitraretur. Atque istîam fup- 
plicatio diis immortdlibus , pro singulari eorum 
merito , meo nomine décréta eu , Quirites : 
quod mihi primùm poft hanc urbem conditam 
togato contieit : & his décréta verbis eft, 
Qubd urbem incendiîs, code cives ^ ItaUam helio 
^78 liberaffem* Quae fupplicatio si cunr caeteris coa- 
feratur , Quirites , hoc intersit ; qubd caeterae 
bene geftâj hsec una , confervatà républicâ , 
i:onftitutaeft. Atque illud , quod faciendum 
primùm fuît, faôum atque tranfaâum eft. Nam 
P. Lentulus, quanquam patefa£his indiciîs & 
çonfessionibus luis , judlcio fenatûs non niodb 
prstoris . jus , verùm etiam civis amiferat ; 
tamen magiftratu fe abdtcavit : ut , quae reli- 
^o . C. Mario , clarissimo viro , non fuerat , 
quo minus C. Giauciam , de quo nihil nomi- 
natim erat decretum , prsitorem occidereti 
eâ nos religione privato P. Lentulo poniendo 
liberaremur. 

VIL Nunc , quoniam , Qairites , fceleratis- 
ftlmi periculosissimique bellt nefarios dnces 
captos jam & comprehenfos tenetis, exUU* 
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mare debetîs , omnes Catilinae copias y om- 
nes fpjes , atque opes , hîs depulsîs urbis pe- 
riculis y concidifle. Quem quidem ego chmiff 
ex urbe pellebam , hoc providebam anitno , 
Quîrites , remoto Catilina , neà mihi effe ?• 
' Lentuli ibmnum , nec L. Cassii adipem , nec 
Cethegi furiofam temeritatem pertimefcendam. 
Ilie erat unus timendus ex his omnibus ^ fed 
tamdiu , dum mœnibus urbis cominebatur. 
Omnia n6rat , onmium aditus tenebat : ap^ 
pellare , tentare , foUicitare poterat , aude- 
bat : erat ei consilhim ad £icinns aptum : 
consilio autem neque lingua , neqne manus 
deerat. Jam ad certas res conficiendas certos 
homines deleâos ac defcriptos habebat. Ne- 
que ver6 ciim aliquid mandaverat , confec- 
tu m putabat. Nihll erat , quod non ipfe obi« 
ret , occurreret , vigilare^ , laboraret : frigus , 
sltîm , famem ferre poterat. Hune ego homi« 
neni tam acrem , tam paratum , tam audacem » ? 
fam callidum , tam in fcelere vigUantem , tam 
in perditis rébus diligentem , nisi ex domefticis 
insidiis in caftrenfe latrocinîum compuliffem, 
( dicam id , quod fentio , Quîrites ) non fa* 
cilè hanq tantam molem mali à cervicibus 
veftris depyliflem. Non ille vobis Satumalia 
conftituiffet , neque t:into antè exitium ac hd 
diem reipublicse denuntiaflet , neque commi* 
siflet , ut signum ^ ut literae fuae teftes deni- 
que manifeflî fceleris deprehenderentùr. Quae 2S0 
nunc, illo abfente , sic gefia funt , ut nul- 
lum in privata domo furtura umquam sit tam 

Ealàm inventum , quàm hase tanta in rempu* 
liéam Gonjuratio mamfeftb inventa atqut 
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deprehenfa eft. Qubd si Cdtîlina in urbe ad 
hanc diem retnansiflet : quanqaam , qnoad 
^ fuit , omnibus ejus consiliis occurfi , atque 
obditi , tamen , ut levissimè dicam ^ dimica»- 
du m nobis cum Hlo fuiflet ; neque nos xxat 
quam , dum ille in urbe hofîis fuifTet , tantis 
periculis rempublicam , tantâ pace ^ tanto 
otio , tanto silentio , liberafTemus* 

VI IL Quanquam haec omnia,^ Quintes , 
ita funt à me adminifirata « ut deorum iffl* 
mortalium nutu atque consilio & gefta , & 
provifa efTe videantun Idque cùm conjeâoii 
confequi poflumùs , qubd' viï yidetur humam 
consilii taiitarum rerum Ëubernatio efle po- 
tuifle : tum verb ita prasientes his teôipormas 
opem &auxiliam nobis tuleruntj ut eos penë 
' oculis videre pofTemus. Nam-, ut illa omit- 
%8itam , vifas noôurao tempore ab occideme &- 
ces , ardoremque cœli ; ut fulminum jaâus » nt 
terrae motus relinquam ; ut omittaift caeiera , 
haec , quas nunc fiunt , canere dii îmmortales 
viderentur : hoc certè , Quintes , quod fum 
didhirus , neque prxtermittendum , neque r^ 
linquendum eft. Nam profeâb memoriâ teneds^ 
Cottâ , & Torquato confulibus , complures ia 
Capitolio turres de cœlo eiTe percuilas , cùm 
Ce simulacra deorum immortairuni depuUa 
fEinr; & ftatuae veterum hominum dejedae , 
6c legum ara liquefafta. Taftus eft etîam iUe , 
c c{ui hanc urbem condidit » Romulus : quem 
inauratum in Capitolio parvum atque Isâen» 
cem , uberibus lupinis inhiantem , fuifle menu* 
iiiitis. Quo quidem tempore cùm arulpicea 
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ex cota Etrurm conveniflent , caedes , atque 
incendia , 6c legum interitum , ôc bellum ci- 
vile , ac domemcum ôc totius urbis atque 
imperii occafum appropinquare dixerunt , nisi 
dii immortales omni radone placati , fuo nu- iZ% 
mine propè fata ipfa flexiflent. Itaque illorum 
refponsis tune & ludi decem per dies fa6ti - ^ 
ûint A neque res ulla^ quae ad placandum deos 
pertineret , prstermliTa eft : itdemque iufTe-v 
Tunt , simulacrum Jovis facere majus , & in 
«xcelfo collocare , &. contra atque antè fiie- 
rat , ad orientem convertere : ac fe fperare 
ilixerunt , si illud signum , quod videtis , fo-p 
Us ortum , 6c forum curiamque confpiceret , 
fore , ut ea consilia , quae clàm eïïent inita 
contra falutem urbis atque imperii, illuftra- 
rentur , ut à fenatu populoque Romano per« 
fplci poflent. Atque illud ita collocandum 28* 
confules illi flatuerunt : fed tanta fuit operis 
tarditas j ut neque à fuperiôribus confulious , 
neque à nobis antè hodiernuoi diem colloca*> 
retur. 

^, VSl. Hic quîs poteft efle , Quirites » tam 

^verfiis à vero , tam pra&ceps , tam mente 

captus j qui neget , haec omnia > qus vide-^ 

mus , prscipuéque hanc urbem , deorum im« > .« 

jmortaliùm nutu atque potèftate adminiflraii ? 

.£tenim ciim effet ita refponfum , caedes , in«* 

,cendia, interitumque reipublicae comparari, 

.&. ea per cives j quae tum propter magnitudir' 

nem ^celerum nq^inullis incredibilia yiddban* 

lur : ea non modb <ogitata à nefarîis civibus.^ 

verîim .etiam lufcepta efle fensiftis. Ulud verb 

^onne ita praefeos eft , ut ;nutû Jovi$ Optimi 

J^ximi faouQi çiOfe videatur^ ut » ciun ho* 
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dierno die manè per forum meo juflu & coii< 
)urati» Sl eorum indices \ii aedem Concor- 
diae ducerentur , eo ipfo tempore signum fta- 
tueretur ? quo coUocato , atqae ad vos , feiUH 
tumque converfo , omnîa & fenatus , & vos f 

Suas erant contra falutem omnium cogitata , 
luftrata , & pate&âa vidiftîs. Quo edam ma- 
jore funt ifti odlo , fupplicioque dignî , qœ 
non folhm veftris domiciltis atque teâis , fed 
etiam deorum templis atque delubris funt fii- 
neftos ac nefarîos ignés inferre conati. Qyàr 
bus ego si me reftitifle dicam , nimiùm milù 
fumam , & non sim ferendus. Ille , ille Jupi« 
ter reftitit : ille Capitolium» ille haec templa, 
ille hanc urbem > ille vos omnes fal vos effe 
voiuit. Diis ego immortalibus ducibus hanc 
mentem » Quirites , volnntatemque fufcepi « 
atque ad hac tanta indicia perveni. Jam ver6 
illa Allobrogum follicitatio , sic à Lentulo cae- 
terifqué domefticis hoflil^us , tanta res , tam 
dementer crédita Se ignotis , & baibaris , 
comtjiiiflaeque llteras numquam efient profeâo, 
nisi à diis immortalibus huic tant» audaciae 
consilium eiGTet ereptum. Quid verb \ ut homi(< 
•nés Galli ex dykate malè pacatâ y^qux gens 
2,S5*una reftat quaspoputo Romano bellum facere 
& pofTe , & non noDe videatur , fpem impe- 
•rii & rerum amplissimàrum ultrb sibi à pa« 
triciis hominibus oblatam négligèrent , veftraflh 
que falutem fuis opibus anteponerent : îd nonne 
divinitus faâum efle putatis } praefertim qui 
.nos non pQgnaniàd > fed tacendo foperare po- 
Cuerunt f .^ - 

X. Quamobrem, Quintes j quoniam ad 
fPmnia pulyinaEiA fuppiicatib décréta cil » ce* 
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lebratote illos dîes cum conjugibus ac liberis 
yeftris. Nam multi faepe honores diis immor- 
talibus jafli habîti funt , ac debitl , fed pro- 
k&b jufliores numquam. Ereptî enim eflis ex 
crudeliffimo ac milerritno intérim, & ereptî 
fine csde , fine fanguine , fine exercitu , fine 
dimicatione. Xogati , me uno togato duce , 
& imperatore , viciftis. Etenim recordamini , 
Quintes , omnes civiles difTenfiones » neque 
folùm eas , quas audiftis , fed ôc has , quas 
vofmetipsi meininiftis , & yidHtis. L. Sylla P« 
Sulpicium oppressit : ex urbe ejecit C. Ma- 
rium , cufiodem hujas urbis : multofque fortes 28$ 
virés partim ejecit ex civitate j partim intere- 
mit. Cn. Oâavius , conful , armis ex urbe 
^coilegam fuum expulit : omnis hic locus^ acer* 
vis corporum , & civium fanguine redundavit* 
Superavit poÔea Cinna cum Mario : tuni 
vero y clarissimis vins interfeâis , lumina civi« 
tatis extinâa funt. Ultus eft hujus viéloris 
crudelitatem poftea Sylla : ne dici quidem 
opus eft , quanta diminutione civium , & quan« 
ta calamitate reipublicx. Cifleiifit M. Lepidus 
à clarissimo & fortissimo viro Q. Catulo : 
attulit non tam ipsius interitus reipublics lue- 
tum , quàm caeterorum. Atque illas diflenfiones 
, erant hujufmodi , Quirites , qua& non ad de- 
lendam , fed ad commutandam rempubUcam 
pertinerent. Non iili nuUam effe rempublicam » 
fed in ea , quae effet , fe efle principes : ne<» 
• que hanc urbem conâagrare , fed le in hac 
ucbe fiorere voluerunt. Atque illse tamen om-> 
nés diflfensiones , . xjuarum nulla exitium rei- 
pnblicas quœfivit , ejufmodi fuerunt , ut non 
^conciliatione concordias ^ fed intçmçcione :^^m 
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. ciyium dijudicatae fint. In hoc autem ano pou 
hominum memoriam maximo , crudelissimo- 
que bello , quale bellum nuUa umquam bar« 
Ixaria cum fua gente gessit, quo in bello lez 
haec fiiit à Lennilo , Catilina, Cassio , ,Ce- 
thego confticuta , ut omnes , qui falvà urbe 
falvi effe poiTent, in hoftium numéro duce^ 
. rentur , ita me gesd , Quirites « ut oœnes falTÎ 
conferyarenûni : & , ciiin hoftes vefiri tantum 
civium fuperfuturum putafîent , quantum in- 
finîtae caedi reftitîfTet ; tantum autem urbb « 
quantum fiamma obire non potuiflet : & urbem 9 
? & cives întegros incolumefque fervavi. 

. XL Quibus pro tantis rébus , Quirites « 

nullum ego à vobis prsmîum virtutis , nol- 

lum^ infigne honoris , nulltim monumentum 

la'udis pofhilo , prasterquam hujûs diei memo- 

' riam fempitemanu In animis ego veftris om- 

s nés triumphos meos , omnia ornamenfa hono- 

' ris , monumenta glorise , laudis infignia, condi 

& collocari volo. Nihil me mutum poteft dc- 

ledare , nihil tacitum , nihil denique huja(^ 

modi , qnod etîam minus digni aflequi posshit. 

Memoria veftrâ , Quirites , nodrae res alentur, 

288 fermonibus crefcent y literarum monumends 

' înveterafcent , & corroborabuntur : eamdem- 

* que diem intelligo , quam fpero stemam fore» 

& ad falutem- urbis , & ad memoriam eenfula* 

. tus mei , propagatam : unoque tempore in bac 

. republica duos cives exftidfle , quorum alter 

lines veftri imperii , non terrae , fed coeli reg^o- 

> fiibus terminaret ; alter ejufdem imperii domî- 

jcilium , fedemque fervarer. . 

X I !•' Sed 9. qponiam eanim rerum. , qoas 
:^ ^fo g^^i « non €ft eadem fortuna atque coo- 

ilitiOf 
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ïKtio, qtis illoram, tp! externa tiôlla gefle* 
rûnt : qubd mîhi viveodum fit cùm illis ^ opios 
Vki ac filbedy'ifti h^fies autinterfe6^osy aut 
o^preflbs reHquerunt : vcftrum eft , Quintes , 
fi csterîs reda fiia Ëida proAint , mîhi mea 
nls quando obfint ^ proyidere. Mentes enim 
hbminum audacîssimorum fcelerat« ac nefariae 
vùt vobis lïocete' poffent, ego providi : ne 
mîM noceant, veftmm eft jptovidere. Quam- 
quam , Quintes, mlhi ouidem ipsi nihu Jam 
ab iftis noceri poteft. Magnum enim eft in 
bonis praesidium , quod mihi in perpetuumiS^ 
comparatum eft : magna in republica'dignitas, 
<{uas me femper tadta defendet : magna vis 
eft confcientiae ) cuam <{ut négligent ^ cum me 
violare volent, le ipsi indicabunt. Eft étiam 
in nobis h animus, QiiinieS'^ ut non modb 
nulllus audacike cedamns , fed etîam omnes 
improbos ultro femper lacefTamus. Qiibd si 
omnes impetus domefticorum hoftium depulst 
4 vobis , i|^ in ine unum converterint : v6bis 
erlt providUndum » Quirites , -quâ condit;^one 
pofthac eos ëffe velitis , qui fe pro falute. véftra 
obtulerint inv^diae , jpericulîfque omnibus^ Mihi 
quldem ipsi quiH eft ,« quod jam ad^itae fruc- ^^^ 
tum possit acquiri , prsdTertim cùm neque in 
honore veftro , neque în jgloria virtutis , quid- 
quam videam altius , qub quidem mihi lâ>eat 
^ afcendere ? lUud ^erficiam profeâb , Quirites » 
ut ea, quae gessi in confulatu » privatus tnear^ 
atque omem : ut^ si qua eft invidia in con* 
fervanda republica Ailcepta , Isdat invidos , 
mihi valeat ad ^oriam. Denîque ita me in 
republica traâabp , ut meminerim femper qu« 
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2£ffirûn,r|CQrentq|]£., nçavimite* noo cafo; 
céda elle videaiitur.. Vos , Quintes, quoniani 
|ain noiç efl , vcnecanùm iUiua Jovem , code» 
àcm hujut urbis , ac vêllrujn , atque in vellia 
té&i diuedlie : & ea ,, quamquam jatn perici^ 
lum efl depulfum , tamena^què acptiorinoâet 
cuQodiîs ( vi^ifque defendlte. Id ne Tobis 
«Sudiis f^denoum sh ,. atque ut in p«ipetua 
-pjue effe ^ossitis , ptondebo» 
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IDEO » Patres confcrîpd , în m^e omnium pigf 
^eeftrûm ora aiqoe ociylos efle çonverib^* 
Video vos non ToUim de veftroj ac reipu* 
l»licae 9 yerinn edam , â id d«pulfam sk , de 
meo perkulo «fle follicitos» Eic mihi jucunda 
in malts, ^ grata in dolore, yefira erga me^ 
volimtas : fed eam y per deos immortales h 

3uaefo , deponite , at<{ae oblitî faluds meas »« 
e vobis ^ aç de liberis yefins co^tate. Mihi. 
quidem si haec conditio confulatûs data eft, 
ut omnes acerbitates , omnes dolores ^ cruria-t 
tufqae perferrem : feram non fpliim fortiter ^ ^ç«| 
£ed etiam libeot^r. dummodo meis laborlb\is ,^ 
-vobis populoque Romano dlgpitas , fal^fcp;^|| 

Siriatur. Ëgo fum ille conTul , P« Ç, cai nom 
rum , in quo omnis a^quitas condâetur m|oi|) 
campus, confularibos attfpiciisiiçonfecratuc ;t 
non curia » fummum ^i^iulium Qmnium! ge^ 
tium : non domus» commune perfugîum:;npii^ 
leâus , ad cmiietem datus : noa denique h«c 
iedes honons , fella curulis , umquam- vaci^ 
mords periculoy atque insidiis: fuic^E^ 
multa tactfi , mulu pertuU » malta rf^q^**. 
cessi, multa meo quodam dplore » ïa^v^fiM ' : ^ 
timoré , (ànavi. Nimc^si bunc e»tUm .<:Q]rfi^295 ^ 
latûs mei dii. immàrtdes . effe volverunti* ii^ 
l^os 9 ?• C» populumque Roàuuium ex ^g^ 
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tnifera ; conjuges , liberofque veftros , vir^« 
nefque Veftales , ex acerbissima vexatione ; 
templa atque delubra, hanc pulcherrimam pa- 
triain orni^ium noftrûm ^x fipedissima flamma ; 
totam Italiam ex bello & vàfUtate eriperem: 
ouaecumque fnihi 9{ii proponçtur fortuna , 
inbeatur. Etenim > si P. Lentulus fuum nomen^ 
induâus à vatibus , fatale ad perniciem reipuv 
' . Mcsfe'fbr^ pûtayit : cur ego non laeter meimi 
(confuiatùm' ad (klutefn reipublieee propè fat4<» 
S^4lem extitHTe ? 

' II. Quare , P. C. confulite vobis , profpl* 
cite pattiafe , confervate vos, conjuges , lîberos, 
fôfhinafquè yeftras , populi Romani nomen , 
fàlntemque defendite : mihi parcere , ac de 
ine cogitare definite. Nam pfimiim debeofpe-» 
r&re , omnes deos, qni huic tirbi président ,• 
pro èo mihi y ae mereor , relaturos gratiam çfle»' 
iMnde, si quid obtigerit^ aequo animo, pa^- 
Tatoque mofiar. Nequ« enim turpis mors forti 
inro poteft aceidere , neque immatura confu^ 
làriyiAec mîfera fapientî. Nec tamen ego fum 
iRe^iietrefus ,' qui-fratris- carîssimi / atque aman* 
tl&^âii praefèntts mœr ore notl movear , horum* 
due omnium lacrymis , à quibus me t circam« 
icffiiin' videti^; Neque meam fnemem' non do* 
itiuiti fiepe revocat exanimalà uxor, abjeâa 
ftietu filia , & parvulUs filins , quem naihi vide* 
tuf ampleât reipublica tamquam obsîdtm coUf* 
ftlatûs- inei : neqUe ille , qui expeâans huîus 
esjitâmf ^iéi y adftat în conrpeéfai med gêner, 

0^95 Mo^^èbf- his rébus omiiibu^' , fed in eam. par* 
;^ »«i'j> tJtrftW sîntvobifcum omnes , etiam si 
fi^ fllkiiia me Opif^refierit ^potiùs , quàm & iili . 
fe «bs 1^1^ v&tk repubQva peieapûs. Quar« ^ 
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P» C inoiiiibite ad reipublîcae falutem : cir* 
cutnfpicite omnes procellas ^ quae impendent j 
nîsi provkletis. Non Tib. Gracehus ^ qui itenim 
tribunus plebis fieri voluit : non C. oracchus , 
qui agrarios concitare conatus eft i non L» 
oaturnihus , qui C Mèmmiumoccidit» in difcri* 
' snen aliduod , atque in veftra feveritatts judî-* 
cium aadudtufi Tenentur ii ^ qui ad urbis ' 
Intendium , ad veftram omnium caedem , ad 
"Cadlinam accipienduçi ^ Romae reftiterum* 
' Tenentur liter^ , sîgna^ manus^ deniqueuniuf* 296 
'cujufque cônfessio. SoUidtantur ÂUobroees.: 
fervitia exdtailtur : Catilina arcessitur : Jd eft 
inittim consilium » ut , interfeâis omnibus>, 
nemo ad deploiandum quidem reipublicae no» 
men , atque ad lamentandam tanti imperii cala- 
mitatem relinquatun 

IIL Haec omnia indices detulerunt i ret con- 
~ fesfî fuflt , Vos multis jam judiciis judicaftif* 
' Primùm « qùbd miki gratias egiftis singulari- 
bus verbis: iSc mea virtute atque diligentia, 
' perditorum hominum patefaâam effe conju* 
'ntionem decreviftis. Dexnde qubd P. Lento* 
' lum , ut fe abdicaret prsturâ , coëgiftis : tum 
qubd eum , & caeteros , de rnûbus judicafti»» 

• in cuftodtam dandos cenfuifus : maximéque 
qubd meo nomine fupplicadonem decreviihs^ 

-qui bonos togato habitua ante. me eft nemini, 

^Poftremb, hefterno die pnemia legatis AUo-* 

brogum , Titoque Vulturcio dediftis amplissî» 

'ma. Quse funt omnia e)u{iAodi , ut ii » qui in 

• cuftodiam nominatim dati funt , sine ulla dubi- 
tati<fne à vobis damnati efle yideantur. Sed 
ego infthui referre ad vos , P. C. tamquaip 

• jntegrum » & de fiiâo , quid judicetis ; & de 297 

Q "J 
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IMsna, quid cenfeatîs. lUa pradkam j quae'faiit 

.confulls. Ego magnum m re|HibUca verfari 

furorem , & noira quaedjim xmiceri , & conci- 

«-tari mala jampiidem vtde^am : fed hanc tan- 

.<am, tam exiàoùast bsà>tn >^nj(irs^ûonem à 

«cnrilms» numcpiam tmtaii. iNimc , quidqutd 

'nA , qaocnmque vem« £e ^entss îndiiiant , 

^tcpie^fentemiae, ftatuendnsti vobtsante noâetn 

«ft. Quantum &cmHS ad yosrdelsitum sit » vide- 

tU. Hnic si paucos putads fliffiiK^ efle , vehe- 

«lettter errads. Ladiis .opioipne dUTeminatofii 

;€ft hoc malum : manavit .«on io&m per In^- 

VaLta , ir^rinn edùi ttaofiiondît Alpes j & 

«.clMkurè ierpens , muhas jam^pro^cias occu- 

f arvk. Id opprimi fuftentando^., ac piphtando» 

nuUo paôo potsfi. .Quacnmqna rationa phicet» 

celeriter vobis vindicandum ^eft. 

TV. Video dnasadjhoc ^flb.fameftdaft : on^ 
-D. Siiuii ^ «qui oen&t» aos.» iqiû )uei: deierec^ 
-Mti £uit , motte iefie miiJteai#06 : ^teram C« 
ffÙK&às y qui moisds ipcenun tre^oiv^t , atyttm^ 
-suvi :rupplicmiNa oamac wtisMmefi •ampteâw 
-tar. CTterqueiSc pro fna d^itaie « & pro reniai 

SpS^mdgakudiiie la mmma ieveriMe ^verfatur. Aker 
«60S ,>qui.nos omnes , qui ;poqpuliim RomaniHii 
mA pcivare conadfmit , qui lieïeae împeriuiq , 
«qnî'popidi RAmam 4iomeo eatûiguave» ponç- 
«èiiiA aeinpotis ftmivkâ., & bec i^pwamm fyi^ 
-ntu , «OQ piNai «ippactare : at^ Me genm 
ymtm 'fiepe in >impfdbo6 ciwes in hac «epu<- 
Àlfca efle nfurpacilm xe<9rdsttnr4.;Aker îotell»^ 
;gk ^ aEiortem à diia ammortaKlms fK>a effe fup^ 
^^ii KooA conftitnta» : £sd ant «eceasitatem 
i«atoi» , aat labcrom ac mileriamsn quietem 

^ . «fiai» bâfpie t^m Tipientei mwnpiem îmiti^ 
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.ibrtes edam Xlbpi^ libenter oppetîirenxiit. 'Vin^ 
cula verèij'ôc ieà ieinpheriia., certè>ad çmgt^ 
larem pceaam oefarii fcelens .ijiventa ' funt : 
itaque .muntcipâb difpenbi jubet. Habere vî<iê- 
tor îfta res iniquitatêm , si iitlpe«are velS^*: ^99 
difficultatem ^ si rogare. Dtcen-naïur tamen , 
si placet* Egp enim fQfcipiam ^ & / nt 'fy^^^ 
repemm^ i]iii.id, iquod faitms omniiitii (eaufa . . 
ftatuerîtîs ^ non spvact ciTe.ftne dignhatkf t«cà«^ ' ^ 
fare. Adjujigit .fisnrdn rpœnon >mciifti4{^^ 
si qtii^^otum -TÎnad^ ropmt? ihdvnbiiés-eufi^'' 
dias ciBctvxMbt , f& « fignatr ifockre hK^iinMn 
iperdicorum iEuuiit « œ qiiSB «oi|im'))^tiani', 
quos condtamat^ ant jnr '.&natiim , ^^atut p^r 
.popultim isvàrç possît. Eripîr etîaitt ^em « 
•quae ibla hominem in miieriis otmfolsfti Tolet^ 
Siona praftt^ea pnbiieari jtd>et s^ t^ta^'folàAi 
Jirelinqjait:nè£nîis.iiominttes[: (quam «i 'iît-ipillf> 
.ïet, multaaji^ dolore ^ anhii atqne ^tdft><^ 
^îs, &fomqèsr:iasfenim ipaitas «ib^nftifl^^ Itik 
^qtie ut alàqua în ^vmrfoianid^'taiipi^^ ^tt 
posita , ' apud infei^es e]n(tùoii «^teâtfrn iHi 
antiqui.iiipplicia îinpis «conftitttta «ffev^obé' 
rimt : qu^ia yideEcet inteOigeba^t , hîs^emo-3co 

, V. Mimcy£.Cii9gd*iaiea ^fyé «àWl intiçr- 

<»itrSt>èiîtis iecmitffiwsm : qaè* 

.jiiam ihasv as in <Jtpi&&ca yi«0(t , iqiitt popii' 

.laris habaiiic^ifeeiima^irft; fet^ffls ftiki^^ eitmt , 

hoc. aoâoie <& mgniiOr«i liA^e fêmenttaL» 

sniU jpqpuftBfl»i9ipi«as ^pMiniefee«âi.^rii îllani 

alteram : nefcio , an amt^fiys ^niHil if^tii toUi* 

.irahatur. iSed .tamoai titftofvm ^ptf#léiffiim ratio* 

(llM^Iitaa:feqiQbU|iaB^'4Hil(Êtt^-- f^^ éniia 

Q iv 
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rufb .rî«s aftiplitndo poftulabat, fentendain ; 

tamîquain ' obsidem perpétuas in rempublicam 

volttiitatis. Intelleôum efl , onid imersit inter 

.lenit^tem concionatonim 9 oc animum verè 

popularem, falud populi confulentem. Video 

de iftis , qui popujares baberi yolant ^ abefie 

non nemlnem , ne de capite yidelicet civiusi 

Rpmanorum fëntentîam . ferat; h & nudiiiP 

B^tjieftius in cufiodiam cives ilomanos dédit, 

^& ,fuppIicationeai^>nûIû decrevit^ & indices 

.b«;ilemo die imanims pirauniis affecît. Jam 

boc «eoiini cbibium éft , ^ui reo ^Hftodiam j 

3uaBsitori gratuktionem , indicî {>rae]iiinm 
ecreyit , quid de tota xe & caufii judicant. 
^At yerb C» Caefar intelligit , }egem Sempro- 
.nîam efle de civibus Romanis conftîtutani: 
;qui/ai)(efiv reipublicae sit boftts, eum dvem 
.cfle nollp iBodp poflTe : denique ipfam Iat<>- 
jtem legts Semproniae ^ ^offii^ popub pœnas r^ 

!)ubbçae,d(Spendiire.'Idemêtiamipfiim Lentu- 
um hr^torem j & ptodi^m, non putat % 
ciim de pemicie popoli Romani, exitio hnjus 
iirbis , tani acerbe ^ tamque cnideKter co^ 
tarit, appellari pofle popularem. Itaque bomo 
' iiiitis$imus j atque .kwsimus non dnbitat , P. 
JlJefitulum. 9te^is tepebns. vincuHfque man- 
idire. i de ^i^cit^în poâerum , ne qms buîiis 
.i'upDlicîpJeyandore jaâarei, & in penîiciepo* 
puli^^omani pofMiac pf^ùLvis .e{(e possît* Ad- 
' }ung^ et^am pubUtationem bonorum , ut onuies 
[ animi cniciatus , & corporis , etiam egeftas ac 
[mendicitas confequàtur. . 
.. VL Quamobreçi.sîye bocibtnetitis,.: dedf- 
rît^s nûbi ^comiteip ad: côiicionem , popôki 
ftoî Roioano , çarum ^tqf» jucuodum» Sive wii 
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iMtemSam fequi maluerids : Êidlè 'me , atqot 

tVos à crudelttatis vituperatione defendetî» y 

atque obtinebo , eam multb leviorem fiiiâew 

Quànquam, P. G qus poteft eiTe ki tanci 

fceleris immanitate puniendâ crudelitas ? Ego 

emm de meo /enfu jodico. Nam îta nuhî falvi 

republîcâ vobifciun perfrni liceat» m : ego 9 

H]uod in hac cau& vehementiof fum %. non atro* 

-dtate animi moveor » ( qui$ .enîfn eft .me 

midor ? ) fed fmgakn. quadanl hafiianitaie;, & 

fnifericordisL Videor enim hanc mihi urbem 

videre» lucem orbis terrarutn , atque arcem 

'Omniiun gentium^ fubitb.unQ incen^io concis 

dentem : jcerno.animo repultsi-^ûi p^tria miierôs-.: ^ 

atque infepultod acerros civi^fi»:: vsrfatur aiih^ 

ante oculosi afpeâuf Cethegi;» t^ , ôirof ,' ici 

yeftra c»d4^ baecbaAtit,.Ciini vero mjhîiipr^ 

Îiiorui negnantem Leattilum, $icutjpfe feiex 
atis fperaiTe cotifefliis eft ; purpuratilsil reflb 
Jiunc Gabimum ; cum eaierat^ Vjeniffe «Gatilir 
nam ; mm lamentationem inatnim£amSiâs/^ 
tum A]gïnn,virgÎ9um atque puer<>ruii)^ Ac yex^ 
tibj^m virgnmm Yefialium , perhorrefco : & » 3^3 
quîa . mthi . yehementer hase videatur sâTera 
at^e'mîfenindary îdcîfCQ in eos, qui ea per« 
£cere yoiiieroat .me fevemm velUmemenHnia > 
praebeo* Etenim quaeroi si qui^paferfamiliaSy 
libem fui^ à fenro iaterCeais , uzore occifa , 
încenfa d^iQ»» fopplicîiin^ de îén?o nonquàm 
aceTbi$$s}muiR.itmipfçfit;4^ utriim^ >» clemetis, 
ac miftrKJP*^)» w inhuntamssimus & cnldelit- 
simM^ e^fle^yjdeatur ^ Mi)à ver6 in^)offtusftis ac 
fei:reu9 » qui non dcilofre^ ac. cniôatu-iH^emisr» 
fiium doloreip cmçi^mtnque k^erit* jSîc a^s 

ÎA l^^ bQ0)M»$ % ^uî ms > <pù iBoaîuges , .q^ 
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fiielDs «oftros trueidâre volùefuiit : «{Vdrsnp^ 
^fts aiiiurcu}n{qtte nofiffim* doaios , & hoc 
janirerfiiin reipubUcas donietfium delere coaan 
jfimt : ^i id egemnt ^ ut gentem AUobrogum. 
«1 vdngîîs kujus url>rs , atque m cmere deâar 

Îrati mif^^ coH&ycztexA : > ^i vdiememîsniaf 
iierinttis , mlfencbrdes ^idMfeîiniir r sm remif* 
«siore^ effe fvcikieriffltifi , finm»» nobi» crad&- 
fiiatis kl pafffiœ y etvilim(Iiie ^itiiêie Êana fid^ 
liiiada èft. Nisi* verè ou4frân L.CaeÊdr,irir 
Ibrtissâmus , dc^amantissiimis re^blicae, cror 
deiiôf iittdiiiftefi^s vHbs eft^ 'cùm forocis fus, 

î304dîfiMieiiv vi(4fri<ran^meffe4uâft?càm avant 

puberetUi , tègatàftrà; pâtre- ttlAiia^4n carcere 
n^t^tiiite ^^^dtxffé 'QiMmmfey ^sod-slmik &o 
fiinip} ^iKnd Ifittciinr dèitasds «eifwUlca consi» 
iiblh ^'È.m^i£cMi1s t<^uiita6' ' tnm an repubHc» 
vef&k^dt>. & ipatttonft çi^dam «onteatîo.. 
Atquè ittd «6tiipor6 huiasa^ms Eeiftcdi , clarif- 
aknifs :vii^/' mtmata^ eracekim efirt^^rl^tinis r 

C^CUî^tftitfia'^mMe itum <^uktu$^aeo€|ttc^^ ne cniid 
de £ttiii{fiAi4^iiitatetiêipubfic«riiâttQm 
ad' evérte|)da fartdamenta sdptd^1icae''GjAo» 

'^5 âiMe9Sè^ ; fervltiâ jeènc^atît , C^itiam'evoo 
cavlt, attnl>uit'tios triieldandos C^eg<r, œ^ 
teros dves interficiendos GaJbittioY iitTOfnr iiH 
âàftitnandaiii Càssio , totam itàlkitti vafiandaA 
diripiendaitiique €a!tilSiite« ¥«f«aaéÉi ^ c^if«o, 
nélfi'kôc ^elere taki^ tmiiî^nifat MfikMde îmfiBs 
alfiçfl^ 'fe^isrà âattfiie ^^detfâMài ; cIh& mnhb 

éètes^iA {làlffoiii ^ iiAiftm^iiet^^ âniinad* 

^rsioAîi' Aittiis?' v«h«flAém^s iH' ftCtittssîa&DS 
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VIL Sed e» qua& exaudi9> P. C. dissimu- 
Jare non pofTum. Jaâantur ^m voces ^ quie 
iperveniuAt ad aure». meas , ^orum , qui vererî 
.Tidentur^ ut habeam fàtis p^r^^idUad et^ quis 
>yos ftatuemis.hodiamp dîQ» tFtf{|$îgeiHbur:Cm- 
-nia & pFoyiiâv;) <&parata',j$c.-coQStituta>A»it». 
«P* C* çhm mea. Âininiâ cuifi atque diligemi ,; ' ;' 
•mm mT^Ito ^edami (majoce BopuU Romani ad: 
iîtmmum imp^rîum iveiânendum^j. & «d com- 
-munes fortuiia3 conii^rvandaiS yoUintat^. Onv- 
nés adfunt omnium ordinum hemines., om- 
nium denîdu'e^ .a^t^tûgi: ; :pleaum' e^ fyfvtm ^ 
çlena templa Girç% forum > pleni omnes^ i^tié* 
hujus Ibcî ac te«%plî. Cau/a emiQ eft pôft.urb«ms 
«ondîtam hie^inyeiuia £^-, inqua .«mn^ç^ ien-^ 
tirent uniinv.^^ M^pn ^ pF^Bter, eos^ qui ràmi 
•eibi iriderènt ^e pereundum , eum omnibus 
potiùs , quam foU , ^terire rolucft'uiit. HoAre 
6go homtnes escipio , & fecerno iibeot^r : 
neque enim Jn^împrol^onjm ciyittmi» .fed ia3o6 
acerbtssimOriim'bofiiù^ numéro habeadoâ |:^uto>. 
Caeteri verq , ifô immoftalef 1 quà ir^uentiâ ;^ 
<[uo fhklia,. foà yktut^:a4 çotpmun<t)n àigairr 
tatem |idiitefnqiiet çcrnfeatii^at;^ <^iik^i^^^o. hic 
équité» Rpinànes çomniçAiprem 2: qui. Yebi»> 
ita fummam orditùs Qoasiliique conceaunt, utc 
Tobifcum de.amore reîpiiblicafi ceitent : quos^ 
ec multorUBi anaonim diflensippie ad' hujua» 
•r<bnis fificie«sia|:^ . c^oacoidiadoquje^ seVoaatos ». 
hodierny^ dies;; i^biiçum^». atque- ^sp^Qt caaCti 
cof^uftg^t ': ^qfom ccin}i|n^oaeai :s£ în,!8Qa[a* .> 
&ttt C49ii&ri9ati^ tPHQt^ l^pètuam in #epu1>)icj|i 
te^ueriffiu^ ;; «oi^fimao vc^9>» tH^luf^^ pofthaç: 
sna4um ^Avîh ac dpiaae&cum ii ultaim' rtiptt'i^ 
l^Uc^S^temcie yfi*»i:iuB«^ Paci &nài9i^^r 
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dend» reSpublicae cotivenifie yxàao m&iûoi 
aerarios , fortissimos viros : fcrîbas item uni- 
▼erfo»: quos cùm cafu Me dies ad asrarinm 
frecpientaffet « yîd^o ab cîxpeâatmic foitisad 
-coounBfiem fahitesi efie converfos. Ofanis^ in- 
genuorum addd muldtudo , etiam tetwissiaKh' 
^07rufn. Quts eft ettîm-^ cul aon haec ttfmpli y 
afpeâus urbis , poffsssio iibeitâés , lux oeiih 
que haet ipfa, & hoc commune patri» folum» 
cbm sit canim , tum verb dulce atqi» )iiaifir 
dum? 

. VHL Operae preiîum eft , P. C. libeitinonia 

kominûm ftudia cogitolcere; qui fonunâ foi 

civitàtis jus confecuti j hanc'V'eTe fuam patiiam 

efle judicant r quam quidam hiiic s»Â , & Tam- 

4010 nati loco' , non patriam fuam » fed urbem 

-iioftium effe Judîcaverunt.' Sed qaid ego h» 

jafoe ofdinîs homînes commemorem , quo» 

privatae fortuns , ques communis refpublica , 

^ ; quos demque libertas ea ^ ^dSf dukisskna eft , 

«id fthitem patrîa defeiidéndam fexcitavVt l fer- 

vufc eft rieitoo,. qui modb -toleribili conditione 

sit fèrvi^tîs , qui nerf audaciam^ civium^ per- 

licrrefeaft qui noh'iMec ftare ciipiat:: qui noti 

lanmm 3 , quantum cmdet & qii^tuna poteft» 

conferat ad comnmnem' falutem Tokmtads. 

Quarô.si quem y\sftrÛm fbieiè c^mmovet hoc , 

quod auditum eft , knonem qtiemdam Lentolt 

' concurfefe^ cîrtum^ tab^rnas; , pretio fpefantem 

feDièitaiî poffe animôs'^ègéiitîttià atqne impe- 

'308 ritornm i eft kl quidem coepffttn. atque tenta- 

tum 9 fed nuHî font ipventt tan^ aut fortonâ 

mifèrî , aut vohintate perditi , qui- non ipfcm 

illiim fellse , afque operîs , & quaeilâs quotî- 

dia&i locum \ qui Àoft cubile » «c Wâuhisi iuiiml 
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yiî denîque non curfum httnc ^otiofiim vîtâe 
loae, falvum efle velint. Muhb verb maxhna 
pars eorum , qui in tabernit funt : inuAb verb 
( id enîm potiùs eft $cendum ) genus hoc 
univerfum amantissimmn eft otii : etertim omne 
eorum inftrumentum , omnis opéra aie qusftus 9 
fi-equentià civium fuftiaetur , uitur otio : oua- 
rum si quseftus , occlusi»taberats , imnai fôletV 
l^d tandem incensis futurmn eft ï Quae cùm 
ita sînt , P. C. vobîs populî Romant prsstdia 
non défunt : vos ne populo Romailo deeffe 
yideaminî , providete. 

IX. Habetîs confulem ex plurîmîs peiiculis> 
& insidiis , atque ex nrediâ morte non aa vium 
fuain, fed ad falutem reftraffl refervatam : 
emnes ordines ad confervandam rempublieam v^ 
mente ^ Toluntate 9 ftudio » virtute , Toce » 
confentiunt : obfeffii facibus & telis impiae con«- 
yaratîonb , vobîs fupptex manus tenait jpatria 
coflimcmis : vobîs & , vobîs vîtami omnium 
.civium 9 vobn arcem, & CapitoHum , vobis 
aras Penatium , vobis illum igneçr YeftsK pei^ 
petuum ac fempitermim ^ vobis omma tém* 
pla deorum , atque dehibra , vobîs muros> 
atque Bfbis teâa commendat* Praeterea de 
veftra vîta^ de coi^ugum veftrarum ^ ac Kbè- 3^ 
rorum anima , de fonutùs omnium , de^ fedi* 
kus . de f(içis veftrîs , hodiemo die vobis judi* 
candtim eft* Habetis^ ducem ^ aiemorem veftri , 
^biitum faij; quas* non feraper facultos chttnr ^ 
liabetis oflATires- ordîines ,-omnes- bbmmes ^ uni- 
verfum pépukm Remaninnr, id quod^ m civifi* t 
caufa hodiemo die pnmtim videmus , muni 
atque idem fentientem. Cog^tate^,. quantis làbo*»- 
pbus fufldaftunr imperium I quant» virtiite fta? 
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Idfiiain fibertatestt» quanta deonun benig^lîai^ 
auâas exaggeracafque fbrtunas una nos penè 
,dleléri&. U ne umquant pofthac non nu>db con^ 
fict , féd ne çegitari quidem po$&it à. cîvibiis, 
fcodiemâ dîe.pfrovidenaum eft. Atque haecnoa 
nt vos r quî' T^^ ftudio penë praeçnrritîs , ex* 
citarem , l<ocutu$ ûim, £ed ut mea tox, qu& 
débet eâe.inrepubSea. prînceps y, officio funâa» 
confularr videretur. 

X- Nunc ante cgàcm ad (ententSuir redeo.^ 
UtO de me pauca dicanu Ego ^ qoanu manns eft 
cof^ùratorum , quam videtis efle perma^aan^t 
tantam me' îsimicorumr multitudinem fuicepifie 
videa: (ed eam efi*e judioo turpem^& infi^-» 
SBan3:,.& contemptaïaV & abjeâani. Quèdsi 
aliquando aTicujus âirore & feelere condtas» 
ttuuius ifta plus yafuerit, quàm veilra >^c reî- 
publics dignkas ; me taraen meerum faâonuit 
atque consifiorum numquam , P.. C. poenitebit» 
jEtenîm mors , aaam iWt mihi fortalTe mlnitan^ 
tur> ompibus jeu paratâ: vit» tantam laudèm^ 
jquantà vos n^^ veftris decretîs honeftaftis.^ 
aemo- eft alTecntns*. CatfiriJB enim femper bene 

feflae , mSii - uni coinfervatse^ reipublicae gratov^ 
irionem' decrevîAis* Sit Sdpio claru». , iOe ,. 
j|X.r cujU« consifio atque virtnte Annibal in Afrîcam- 
redire,. at^ç ex It^i^ décedere coaâufr eft r 
ometur alter eximia laudé Âfiricanus «.qui daa» 
mbes huic. iaçerio riafeftis5ima«3,.Gurth4giiH»» 
Kùqiuinti^que ^^^vit : babeatur viiTeç-eg^us, 
ï» Paulus,^ilc(,.^€i4us^rr|imrex poiefitîfisiifiat> 
jtar«pM>pd<an. &L ^nobili^simus ^ Perfes boneftavk : 
sit in aste^na gloria Marius « qui bi& Italiaia' 
i4>sidioae & metu fervltutîs liberavit : aate- 
(onatiur omnibus Pomgetus ^.cujus res g^fta»^ 



^Ihqàe Yhtutes, Afdem , cpiîbtis foUs carfÛTy, 
veexonibiis ac tertmnis côntinentur. Erit pro-^ 
&â6 inter horum kudes afiquid locr noftrar 
glorâr nisi forte magus eft pate&cere nobîi^ 
provindas , qnb exîre pessimus ^quàm curare ^ 
«t etîam ilE , qui abfunt ^ halieanr » tftfb viôo- 
Yes reveriantun Qnamquam eft iino ibco z6t^ 
cBtio imeHor extemae v^cnîae , quàm^ domeAî*' 
cae : qubd hoftes afiénigen» aut oppressif, fâr*- 
▼iunt, aut recepû,^ iyenéfieio fe ebligatos pn*-^ 
tant : qui autem^ et numéro àivium demendïi 
alîquâ depravati hoftes patrûe jfemel efle cœp<^ 
t^nt , 609^ 9 cùm a pefnîcie reîpubltcafi repa^ 
lerîs , nec vt' coërcere , nec bénéficia plâcare 
possts. . Quare militctim perditb dvibus «tef-^ 
ausâ'bellirm fùTceptum eue vidéo : quod ego 31^ 
TeflrOy bdnoriimque omnium auinlio , memo- 
fîaque tantorran periculorum , quse non' mod6^ 
fa noc populo '^ qui* fei^atus eft , fed etiâm.m? 
omnium gentiuDTfermonibus ac memibus fem* 

Î^er haerebit, à me y. atquemeis' facile propi»]-- 
arr pofle confido. Neque. ullk profeâo tanta*. 
YÎs reperietur , qu2e iconjunâionem vefiram ,, 
cquitumque Romanorums» & tantam confpira- 
tionem bonorum. omtilû^ petfringere & labe^ 
»£tare possit. > 

XL Quae ciun<4ta sinij.P.G. pr6 împerîov 
pro exercitu » pro proviiina, quam neglexi ^ 
pro triumpho j. qaeteiîfque kuai& insignibus ^ 
quae funt à me propter urBis. veftrsque falutis* 
cuftodlam> repudiata , proclientelis, horpitit£- 
que provîncialibus ,. qu» tamen urbanis opibus^ 
non minore .lâBoretueôr ». quàm comparo : proc- 
his igitur omnibus rébus ,. & pro meis in vos 
fiogiuàribus ftudiis , proque bac y quam conr^ 
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ipicids , Od confo tvandaoi f e Apid)Kcnh d^tgCS^ 
bt^tii, nihil tlind à vobis, nist hujus tempori*^ 
totiufqoe mei confulatûs menioriain poftuk» : 
mm ama crit vrilris mentibus infixa , finws- 
iimo me murs j«ptuin efie arbitrabor. Qubd 
si taeam fpem vît ixaprabotnM fefeUerit , atqni 
fuperavem ; comtnend» vobis parruni meam 
filiiiai : rai profeâb ùàs êrit pmsidii , boo 
foliim ad falutem , veriunetiam ad digiùtatem, 
ù ejui , qui hxc omnia Aïo folti» periculo cou* 
ferraTerit , illuin «Aie filimn tnemineiitis. Qa> 

Ïropter de fumma fàhite Telha , poptiUme 
,oinam , P. C de Teftrit cenjugilxis ac 1^- 
ris , de arîs ac focis , de fuât ac tempKs , de 
toûas iuiÀs teâis ac fedîbus , de imperio , de 
Eberute, dff^fahite ItalÏK, deque uniTeria it- 
publica decermt^ diligenter , ut inftttuilH» , ac 
fortiter. Habetii cniin confulem, qiù fie pa- 
rère veAHt decretis non dulùtet , & ea . qme 
flatueritis , qiwad vivet « defendere , & per ic 
. ipfuoi prsftare possit. 



APPROBATION. 

J'AI lu par Pôrdre de Monfeîgneur ïe 
Chancelier jv Us Philippiquts de Démof* 
tJunt & tes Catilinairts de Cicéron^ tra- 
duites par M. FAbbë d'Olivet, de 
l'Académie Frafiçoife, & j'ai cru qu^une 
fi parfaite copie de ces deux grands mo- 
dèles ne pouvoh qu'être agréable & utile 
à ceux qui cherchent les véritables Beautés 
de l'éloquence* A Paris 9 ce 25 Avril 1744* 

S A L L I E R. 
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PRiriLEGE DU ROI. 



OUIS^ par la Grâce de IXeu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , 'Maîtres des Requêtes ordkiaîres 
de notre Hôtel, Grand-Comeil , Prévôt 4e 
Paris > Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants 
CîvHs , & autres nos Juiliciers qu'il appartien^ 
dra; S alvt. Notre très-cher & bien - amé le 
Sieur Afahé d'OLivET, l'un des Quarante de 
notre Académie Françoife , Nous a tait expoff r 

Ïu'îl déflreroit faire réimprimer & donner au 
ublic des livres qui ont pour titres , EntretUm 
de Cicéronfarla nature des Dieux ^ Philippiqu$s 
de Démçfthene ^& Caùliaairesde Cicérpn^Tufn^ 
}ai^s^ éf Pénfies çkoi^esde Ciçirça ^ Traites ^ 



'^ Remarques fur ta Langue françoift ^ Cffujà^ 
Us fur divers Jujets ^ s'il Nous plaifcntlaî accoT« 
der nos Lçttrei^de Privilège pour ce néceffai* 
res. A CES causes, voulant favorablement 
traiter TExpcfant , Noi^s lui avons pemûs & 
permettons par ces Préfentes , de &îrc réimpri* 
iner lefdits )îvTes autant de foi$ que bon Im 
feniblera , & de les faire vendre 6c débiter 
par tout notre Roy aunie , . pendant te ten»s 
de vingt années confécutive» , à coimter du 
ÎQur de la date des Préfentes. Faisons défenfês 
a tous Imprimeurs , libraires , & autres pef- 
fonnes > de quelque quafité & condition qu^ellos 
foient y d*en introduire de réimpreffion étnm^ 
gère dans aucun Ueu de notre obéiflàncet 
comme auifi d^mprimer ^ ou Ëiire réimprimer, 
vendre» faire vendre, débiter, ni contrefaire 
lefdits fivres , ni d*en faire aucun extrait , fout 
quelque' prétexte que ce puifCe Être , ians I2 

Srmiffion expreflé & par écrit dodit Expo^ 
it, ou de ceux qui auront droit de iui^ 
Jiteinede con^cation des exemplaires contre- 
iaits , de trois niille livres d'amende contre 
chacun des contrevenants , dont nn tiers à 
Nous , un tiers à THôtel-Dieu de Vzm^ & 
Fautre tiers audit Eî^pofant , ou à celui qui 
aura droit de lui , i8t de tocs dépens ^ dom- 
mages , & intérêts : A la icharge que xes Pré- 
sentes feront ^enrégîftrées tout an lo»ig Jhr fc 
jRLédftre de k Communauté de$ Smprimeui^ 
éi librâîres de Vm^ ., dans trois mois fle la 
date d'icelïcs ; que 'h Tétn^preffi<m jdefdits 
Ouvrages fera farte dans notre ^ayaome , & 
SKm ailleurs , en bon papier '& beaux caraâe- 
res j, conformément à Lai ifeuiBe Imprimée ana- 
lÉhée pour modèle' fous le côAtréfcel des Pri^ 
fentes I qôe flmpétrantfe cdnformera'eft tDoi 



«ux Règlements de la Librairie y & lïotaininciir 
à celui du lo Avril 1715 ; qu'avant de lé* 

ouvrages, 

,^*w*« .w,..w ^^-.- -^ PApproba- 

tîon y aura été donnée , es mains de notre 
:^rès>-cher À. féal Chevalier, ChanceKer de 
î France, le fieur di Lamoignon, & qu'il en 
i fera enfuite remis deux Exemplaires dans no-^ 
: tre Bibliothèque puMque , un dans celle de 
c notre Château du Louvre , & un dans ceUe 
; de notredit fieur de Lamoignon, & un da^ 
: ceHe de notre très-cher & féalChevalifer^ Vicé- 
i Chancefier & Garde dos Sceaux fle France V 
: le Sieur M MeaupeOU : le tout à peine de 

- nullité des Préfentes. Du contenu defquclle* 
: vous MANDONS & cnJoignoBS de foire jouir 
; ledit Expofant & fes avant-caufes , ptemement. 

- *& paifiblement, fans (oufirir çiH leur foit^f^t 
! aucun .trouble ou empêchement. Voux^ONS que 

là topie des Préfentes , qui fera impnittéetojK 

âu long, au commèw:em^m ou ^^»;fi» jjf^ 
Ouvrâes^ foh tenue pour dueniemfigmfiée,& 

Qu»auxcopiescoUa*ionnéesparnindetiosamés 
i & féaux Confeillers-Secrétaires , fai fort ajon- 
: tée comme à irOriginal. Commandons au prê- 
ter notre Huiffier ou Sergent ftr ce requis ^ 
: de faire peur rexécutien Scelles tous ades 
; requiç & néceffaires , fans d«»anA^»utre pet- 
, iniffion ; & nonobftant clameur de Haro, Qiat- 
ne Kormande , & Lettres à ce contraires ; car 
! reîfftnXpi^^I^ONNiàParis îequa^^^^ 
; me tour du mois de Mars , Tan de grâce mil 
! Spt cent foixante-quatr^, & de notre regac le 

^i^^tï^iiox 5^/,. LE BEGUEa 



; Rigifiri fitr h Rigifin XFI, de la ChanAri 
'Royale & Syndic aie -des Libraires & ImprimeUts 
de Paris, N^. 167, foL 90* €onformim<nt su 
Règlement de v/ij* . 

ji Paris 9 ce 14 Juillet 1764* 

LE BRETON, Syndic* • 



i^ 



Le fufdit l>nyîle^ a été cédé par M. PAbbé 
ID'Olivet, au Sieur Barbou, Imprimeiu:- 
Libraire , fuivant les conventions £sâtes entre 
jtuzy le 30 Mai 1764. 
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TraduBçns de M. FAbÙ d'Olivet. 

^JCiNT^EtiÊKS de Gcéron &r la na« 

tttre des Dieux ; 1775- 1 voL 

Philippiques de Démoflhène , Se Catilî- 

naires de Cicëron , 1 777. i va/. 

Tufculanes de Cicéron ^ 1 776. 1 voL 

f enfëes de Cicérôn , pour (ervir à Pëdu- 

cadon de la Jeunefïe , 1777. i voL 

Remarques fur Cicéron. i voL 

Remarques fur la Langue FrançoHe. i voU 



CATALOGUE. 

^jfCJSROi^is Opéra , necnfitit D. laUeman4% 

14 vol. i/i-ia. 1768. 
Orationes emJ^ts ^ 3 vol. ia-14» 
Oratiotus quA in Univcrfitate Parîfienfi vulgh esf'i 
plicar^tur cu^ notis feU^'u , juxta accuratiJK^^ 

n^am Laltea^^nd edinonem , 3 vol. M-12. i7oS« 
Ojfcra Pkilofophica , cum notîs , in- 12* 
Prmcepta Rhctoriccs coUeêa ex Ubiis de Oraton. 

CiceroniSf in- 12* 1766. 
Eclogaj quas in ufum puerorumfelegit^ & Gat^ 

licas ex Latinis fecit Jos. Olive tus , in*»i 2. 
Oraifons choiiîes de Çiçjèrpn , traduâion rfWie 

par M. de VETailly , avec le |L.atin à côté , f{ir 

réditîojii de M. l'Abbé jLallemand , & avec 

des Notes, 3 vol. m- 12. 
Les livres de TAistîtié. dç la yieilleflê, le9 

Paradoxes , le Sçi^ge cfe Scipion j, lat* ficfrançp 

par M. de Qjfirrett ^ In- x 2. 
Les Pffices, p^r'Iè mime « wria, 
Çafatis Çommentaril, in-iâ* 
Les mêmes , Latin & Frâoç. retouctiiés par Me 

de Wailly , 2 vôL i/i-ri»» 
Cornélius Né/o^ , trada^ion nouvelle , avec def 

Notes géogr. Schift. lat. & franc. 1^-12. 
Cornélius Tacitus 9 juxta accûr^^ti/^am Ef. Lalter. 

rnand editionetif f in- 12. 1769** 
Panetil piHionariurj^. lat. galL in-r^* 
bi&ionarium Ut. gàlL Duci Burgundia dicatum l 

Piâipnoair/K Un^verfel du P. le Brun ^ franç« 6l 

lat. /iï-4, troîGeme édi^ 
|Le même en abrégé , franc. & latin ^ dédié 1^ 

Monfei^eur lèJDàuphin^ ouvrage çpmpofé 



Do Vk GâXL&i , franc, ficlat, ii^4; 

Du P.' Pomey , franc. & lat. «1-4. 

Le Petit Apparat Royal, nouvelle é£tion! 
corrigée & confiderablement augmentée 1 
« d'après les DîfHonnûres du P. Joubert Se 4 
P. le Bmn , i»-8. i^r77i 

Univtrfaky ftw^Boudot^ in<*8« I778« 

Jf^ùvitius^ a vol. în-4. 

Cradus ad Famaffum , în-S. 177$» 

SckroçeUi Lexlcon , grmco-'laemum ^ wmjfuu 
tdïào » in^8^. 

Eutropius , ci»ir ;z(7^ix gallîcls , in-24« 

Erafini , Purarchi & Cordera StUBa coBù(fm\ 
cum ncfds galUcis ^ in-i8. 

Grammaire Franc, par M« de Wailly , huîneoe 
édition , au^entée de la Profocue & dédiée 
à rUniverfité de Paris , iVii. 1777. 

Abrégé de la même , huitième édition , augmen- 
tée, i»-i2, 1777. 

JSoratius, cum intàpretationt & notis Jitvencut 
*' 2 vol. in-i2« 

Idem , cum notis ^ In-ii. 1774* 

Le même, traduit par le P. Saioadofl, 3 r. h-i%> 

JffvenalU cum interpretatione ac notis Jwvencu^ 

' in-i2 j nova édition 1771. 

Le même , trad. parTarteron ^ «»-i2* 

ifovum Tejlamentum^ in-24\ 1770. 
Le même , trad* par M. Vadart , £«-24. 

iFaciks aditus adLinpiam latinam ^feu ExctrfU 
quctdam ex colloquiis Matth^ Corderii , fi* Ap»' 
phtegmatitus ErafinL Accejfcrunt amcena /> 
W«, in- 12. 1767. 

Penfées de Sénéque^ trad. en franc, ponr fervir 

' à rEducation de la Jennefle, par M. de h 
Beaumelle, nouvelle édition, i/i-i2. 1768. 

Coutumes & Cérémonies obfervées chez les 

' Romain^ , pour âciiiter l'intelligence des ar 



... - , . 

r "cièns Auteurs , trad. par Desfontaîiie , in^iii 
'Selé0a''e Cicérone frtuepta jnonbus infôrmandis 
idonea^ ad ufum Sckolarum , in-i8. nova 
^ditio , 1^72. 
Ovidii Metamorphojis ^ cum nous gallièis & Ap^ 
pendice gailico de Dus & Heroibus Poeticis , 
ad ufum fikolarum , in^iî. 177 1« 
JLes métQes y tradud. nouy. 2 vol. iit-io. i777« 
Phctdri FabuU^ „ P. Syri Senientîa i Faemi Fa^i 
• hulammLibri quînque , cum notis galL 177 !•• 
iLes mêmes > en ladn & françoifi'^ Àt<-ift* 
Plinii Epiftola & Paneg» in<'i2. 1769» 
Ejufdem Pantgyrkus ^ in-24. ^ 

Lettres de Hine , trad. par M. de Saci^ 2 v. ut^itZ 
Par le même. Panégyrique de Trajan^ ùt^ii» 
Q. Çunius , cum n^tis » in-24» 
Le mém^ , trad. par Vaugelas 2 voL i»-i2# 177^ 
Salluftius^ cum notis, var%4. 1766» 
Le mime, traduit par M. Beauzée , m-I2. 1775 « 
' Sele&a e novo Teftamento kiftoria ex Erafmi para^ 
phrafibus dffumpta^ ingraûam tyron»m, ip«X2« 
1774, quaki^ editio. 
Le même , latin & fcmçois^ in*i2 , par M« d« 

"Wailly , 1775. 
Tiius lÀvius , çumnttiê Crevier, 6 y,itiri 2. 17(84 
Le même, trad. par Gnérin, 10 vol, îo-12* 
Terenùus^ cum nous /uvencii , inri2* 
Le même » trad. par Dacier, 3 vol, in- 12. 176S.' 
fTupUus t'cum interpretutiçne & nofis Ruai, | 

vol. in- 12, 177^. 
Jdem, cum notis , in-ix- 1778^ 
Jdem , sine notis , in-x2 & in» 14* 
Le même, latin & français, traduit par Catrou^ 

4 vol, i«-ia. avec figures, 
Velleius Paterculus , in«i2 & in-24. 

m$mç y \aiin & fran^oi; « in^i%% 



P^ncSpes de laLangue Latine, dixième ^ditioi] 

revue par M. de waiUy, in-ii. ^7T7* 
Ormoms ex Sallufiio , Iàvîq , Taciw , &c. îi>ia« 
Le même , lat. Ôc £ranç. 2 voL ia-12. 1778* 

Poetae & Oratores Latini recendores^ 

Santotii Hymnifacn & novi , in-i2« 
Les Hymnes de Santeuil , traduites en vers &aiif 
- çois , par M. l'Abbé Poupin , m-i%. 1760. 
Ru^s deUcia , ou Amufemens de la Campagne/ 

en vers latins & firaoçois , ûi-i2. 
Porée TragaJi^ , in^ia. 1761. 
AntirLucretius , five de Deo & natura lih. novtm] 

Carm. Card, de P^lignac , inrta. 
Le niiême , traduit en françois , par M^ de Bon* 

gainviile, a vo/. iffvi 2. 
Œuvres diverfes du P. Baudory, nouvelle àIh 

tion , augmentée d'un Plaidoyer , m- 12. 1762^ 
Sdrèievu {Cafimiri) Carmina , in-jo* 1759» 
Fabretti Carmina Lyrica , ûv8* 
Du Cerceau Carmina^ in»i2. 
Commini Carmina , 2 vol. in-l2« 
Muai Carmina y ih'ii* cumfiguris. 
San adonis Carmina, in-i2. 
. Rapini Carmina « 3 voL iflr 1 2. 
Sautel Luftts Allegoricif in- 12^ 
Faria e variis Poetis , Carmina & Oral. uvTi; 
JP.esbilhns Fabula Mfipiœy cutis pofterioribus l 

cmnes ferè emendata. Accéjfemnt plmfyuam 

CLXX nova, quinta editio ^ in-i2* 1769* 
V/^nierii Prmdium rufticum , in-x 2. 
Sarcotis Carmen , in-12. nova edltio. ijjt» 
Fables de la Fontaine , trad. en latin par fal 

P. Giraud, 2 voL i/^12. 1775. 
/oannis On^fni Kj^iprammàta. ln*o» 
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